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La montagne est bleue et rouge : elle 
fait rêver les jeunes garçons d ’exploits et 
de conquêtes, elle macule sa roche de sang 
humain ; elle appelle le dépassement, elle 
suscite parfois l ’héroïsme, elle est souvent 
la cause et le décor du drame.
Jean-Philippe, fils d ’un guide m ort à la 
Dent-Blanche, connaît de l’alpinisme les 
servitudes et les grandeurs ; plus d ’une fois, 
il subit dans son corps et dans son âme 
des souffrances d’au tan t plus vives qu’elles 
semblent souvent filles de la fatalité. A 
la Dent-Blanche, à l ’endroit précis où son 
père fu t ballotté par le vent au bout d ’une 
corde et écrasé contre la paroi, un de ses 
clients perd pied, pris de vertige. A l ’Ai- 
guille-Noire, alors qu’il p a r t  au secours 
d ’Helga, « il sent le froid mordre sa chair, 
la pénétrer de mille dards. Ses yeux brûlent. 
Il a la bouche sèche et la gorge irritée. Le 
réseau des nerfs pectoraux form ent une 
sorte de cuirasse qui l ’empêche de bien 
respirer ».
Lorsque la jeune fille est suspendue à une 
corde, ensanglantée et inanimée, Jean-Phi­
lippe, « à bout de nerf, sanglote, assis, les 
genoux sous son menton, impuissant » ; « les 
mâchoires colmatées, le corps tendu », « il se 
met à  crier, à supplier, à prier » et « se lais­
se vaincre par la douleur, com ptant les 
larmes qui, comme de la sueur, tombent 
entre ses jambes ».
Les blessures du corps aiguisent celles 
de l’âme et les dramatisent ; elles rap ­
pellent d ’autres événements tragiques com­
me si la  chaîne nécessairement devait con­
tinuer, avec toujours des souffrances et du 
sang dans ses maillons.
L ’homme et la montagne sont étroite­
ment unis ; l’honneur et la vie de l ’homme 
sont liés aux forces de la montagne. C ’est 
l’accent de l ’épopée ; et c’est dans cette 
union à la fois tragique et noble que sont 
le cœur et le souffle du livre : « La soli­
taire », de Maurice Métrai, est un beau 
rom an de l’alpinisme, un récit dont l ’action 
est nette et continue, et qui a tte in t parfois 
une tension extrême ».
H enri Maître.
A u x  é d i t i o n s  « M o n  V il lage  », à V u l l iens .
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O ff ic e  d u  t o u r i s m e  
S o c ié té  de  d é v e lo p p e m e n t  
C r a n s - s u r -S ie r r e
Crans, le 3 janvier 1973.
Messieurs,
C ’est avec grand intérêt que nous avons 
pris connaissance du numéro 12, de décem­
bre 1972, de la revue « Treize Etoiles » que 
nous n’avons, hélas ! reçu qu’au courrier de 
ce jour.
Nous avons, en particulier, lu avec in té ­
rêt, en page 62, le poème « Noël (version 
1972) » dû à la plume d ’une poétesse, hélas ! 
inconnue de nous, Madame (ou Mademoi­
selle) Gilberte Favre. Le président de notre 
société l’a lu avec nous. C ’est un honneur 
d ’avoir associé la station de Crans à ce 
conte de fin d ’année.
Cela semble, cependant, indiquer une mé­
connaissance totale de la situation à Crans. 
Nous n ’insisterons pas.
Nous vous prions simplement de prendre 
note qu ’à l’avenir nous renoncerons à toute 
publicité dans «Treize Etoiles ». Nous 
avions un accord pour quelques pages avec 
la station voisine de M ontana que nous 
laissons, bien évidemment, libre de conti­
nuer et renouveler sa propre publicité sans 
y  associer le nom de Crans et, naturelle­
ment, sans une quelconque participation de 
notre part.
Veuillez agréer, Messieurs, l ’expression 
de nos sentiments distingués.
Le Directeur : 
Lelio Rigassi.
F e r d in a n d  L e u b a
49 Les R o s i e r s - su r - L o i r e
(F rance )
Monsieur le Rédacteur,
« Sons de cloches », qui sont ceux des 
lecteurs ayant leur m ot à dire, je profite de 
cette sympathique rubrique pour rappeler 
aux Valaisans que leur vocation n’est pas 
seulement celle d’accueillir les touristes et 
fabriquer de l ’électricité, mais qu’ils possè­
dent d’admirables alpages et une merveil­
leuse race de vaches qui m ériterait d ’être 
connue au-delà de nos frontières pour pa rti ­
ciper à relever le niveau de vie de loin­
taines populations montagnardes dont les 
techniques d ’élevage et de produits laitiers 
sont encore à l’é tat rudimentaire. Les Valai­
sans, épris d ’évasion et d’aventures — il 
n’en manque pas — devraient y penser. On 
mange de la raclette à Paris, pourquoi n’en 
mangerait-on pas dans [’H im alaya... et 
ailleurs aussi ?
F. Leuba.
ON A IM E -
LES VINS DU VALAIS 
ON APPRÉCIE...
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nous vous donnons  rendez-vous 
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Vue partie lle d ’une de nos serres
L’un des plus beaux et 
des plus grands choix 
de Suisse romande !
#  Du meuble de qualité 
®  Des prix étudiés 
S  De larges facilités de paiement
#  Un service d’entretien après- 
vente
Agencement
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1831 Les M o u l in s  (V au d )
Monsieur,
A yant demandé « Treize Etoiles » à l’es­
sai, j ’ai le regret de vous informer que je 
renonce à souscrire un abonnement.
Votre revue a bien des qualités, mais 
aussi trop  de réclame et de politique.
N ’é tan t pas une abonnée veuillez, M on­
sieur, excuser cette légère critique.
Voilà dix-huit ans qu’en compagnie de 
mon m ari nous visitons chaque année l’une 
ou l’autre partie  de ce canton que nous 
aimons. En outre, je suis membre de la 
Murithienne depuis 1962, ceci pour vous 
dire que le Valais c’est autre chose que de 
la réclame, si bien présentée soit-elle.
Recevez, Monsieur, avec mes remercie­
ments, mes bonnes salutations.
M. Morier-Genoud.
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS»
Johannisberg
« GOUTTE D’OR »
/VvnJ6 ^uTßaÄuS
V A R O N E
S ION




« VAL STAR »





Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■ G R A N D S  M A G A S IN S  A  L ’g  ■
■novation
Avant la raclette, buvez un
J11ABLERET5
DIABIERETS
AUX PLANTES DES ALPES
DIABLERETS
B i à s â
Après la raclette, 
dégustez nos griottes au vieux kirsch 
du pays
F. LEYVRAZ S.A., AIGLE 
Tél. 0 2 5 /2  23 09
Les meubles rustiques 
créent l’ambiance...
et surtout à ces prix!
Salle à manger complète, so it : buffet, table, banc 
d ’angle et deux chaises, le tout Fr. 1980.—
T R I S C O N I  - M E U B L E S  - M O N T H E Y
4 étages d ’exposition
ETO
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Du nouveau
N ous avons changé le graphisme du titre de 
« Treize Etoiles ». Pour le plaisir de changer, 
mais surtout pour suivre le m ouvem ent de la vie 
qui ne connaît pas l’immuable.
Ce n'est qu’une toute petite chose bien qu’elle 
nous ait donné à penser. Mais nous souhaitons 
que d’autres suivent. Plus de couleurs, de variété, 
de jeunesse et plus d ’ouverture. Que ne faut-il 
pour plaire et si l’on ne plaît plus on disparaît ! 
Nous voulons vivre et nous cherchons des sèves 
neuves, des élans nouveaux. Le Valais a des pé­
riodes de léthargie où on le prendrait pour un 
pays quelconque. Souvent c’est alors qu’il prépare 
des épanouissements. Mais qu’ils se hâtent, ces 
jeunes talents, qu’ils dépouillent leurs timidités, 
leurs angoisses, leurs enfantillages. O u’ils s’an­
noncent.
Nous avons besoin de sang frais.

, ... 7 4bS 
"  '
A u  bord de la route du H aut-Valais, sur 
une grosse flaque d ’eau gelée, des enfants  
patinent. R uppen  qui passait par là les 
photographie.
C ’est beau l’enfance, car ce n ’est pas encore 
trop raisonnable. Ça veu t rouler sur la glace 
avec des vélos, ça veu t rouler à vélos avec 
des patins aux pieds.
C ’est beau l’enfance qui baptise patinoire  
quelques mètres carrés de glace.
Et parce que les enfants le veulent, ça 
devient vra im ent une patinoire. Les plus 
petits y  ressentent la délicieuse et trou-
blante sensation du vertige, les filles s’es- 
sayent à la grâce et les garçons devant elles 
deviennent champions de hockey, héros 
virils et fiers.
Les enfants du bord de la route sont heu­
reux. Ils se sont créé leur paradis. E t R u p ­
pen qui est demeuré un gosse parm i les 
grandes personnes possède encore la clef 
de ce paradis ; mais comme il est déguisé 
en homme, avec de grosses lunettes, un peu  
de ventre et quelques cheveux gris, il n ’ose 
plus danser sur la glace.
Alors il s’arrête et photographie.
13*

C'est vrai, il en est d'aristocratiques, à la canne de jonc et au 
mouchoir à la lavande. A  quatre-vingt-deux ans, jouent au poker 
chaque seize heures, devant un cognac, sans perdre leur passion 
et leur dignité. Avec ou sans lunettes, lisent le journal en balan­
çant la chaînette de leur montre comme les Orientaux égrènent 
les chapelets « passe-temps ».
Grands-pères de la ville ou de la montagne, du coteau ou de l'asile 
(comme on appelle ces maisons), de la campagne et des vignes, ils 
marchent tous vers les nonante ou cent ans. A vec ou sans barbe 
et moustaches, d'un pas alerte et vacillant, ils ad,mettent que « cela 
fa it un voyage ! »
J ’ai vu ceux de l’asile, pitoyables et solitaires, avec leur visage 
de lune ou de Giacometti, la peau ridée comme une vieille petite 
pomme, le regard éteint ou halluciné.
J ’ai vu aussi des grands-pères aux yeux  d ’enfant et aux mains 
splendides  —  mains de travailleurs plutôt que de pianistes. J ’ai 
adoré les entendre, ces sages, poètes et conteurs, à l’œ il parfois 
égrillard. Ils ne s’interrogent pas, comme nous, sur la condition des 
personnes âgées, ne critiquent pas la politique de l’A V S. Ils v ivent 
et boivent un verre de blanc, rient de la tenue vestimentaire de 
certains touristes (et, en ce domaine, les hommes sont devenus 
les égaux des femmes...), se moquent de la conquête spatiale. 
Mais, franchement  —  transperçons les plus ou moins pittoresques 
et sympathiques physionomies  —  comment voient-ils la vie ? et 
la mort ?
Thomas rit de la vie et de la mort. François, qui n’a pas aimé sa 
vie, craint la mort. Julien, lui, accepte l’idée de mourir comme 
il accueille les saisons valaisannes. Avec sérénité. C ’est-à-dire, 
comme s’il s’agissait d’une évidence et de la conclusion logique 
d’une vie qui fu t plus ou moins heureuse.
Oh ! bien sûr, il n ’est pas totalement satisfait, il a commis des 
erreurs. I l aurait dû et il n ’aurait pas dû... Et si c’était à refaire...
—  Allez, ce n’est pas l’heure des regrets, c’est l’heure de l’apéritif ! 
Sans doute. Pourtant, on aimerait savoir l’enfance et la jeunesse de 
ces yeux bleux, les joies et les malheurs de ces rides.
O n aimerait que Julien remonte très loin et très profond, qu’il 
nous dise comment il voulait réaliser sa vie et comment elle s’est 
réalisée : à son insu ou pas, pourquoi, comment, grâce à qui et par 
la faute de quoi.
Mais Julien rit en tortillant ses moustaches. Il raconte Paris et le 
val d’Hérens de 1920, maudit les voitures et la poussière et conclut, 
avec une vo ix  de tonnerre :
—  Allez, ce n ’est pas l’heure des regrets, c’est l’heure de nourrir 





M o n  n o m  est F red  P o n t  de C h a r r a t  et 
je reçois v o tre  m erveil leux  jo u rn a l  pa r  
la gentillesse de M M . D arbellay  et 
C re t te x  ,qui son t  venus ici à Londres 
il y  a env iron  v in g t  ans.
Ici depuis 1912, je suis né à C h a r r a t  
en 1891 ; do n c  -mon écri tu re  t rem ble  
u n  peu , ce q u e  je vous prie  d ’excuser. 
M o n  obje t de vous écrire  est p o u r  m o n  
adresse qui est dans une rue  assez lon ­
gue : je suis au n u m é ro  135 Greenfield  
A venue que vous o m e tte z  d ’indiquer.  
Parfois le n u m é ro  n ’a rr ive  pas.
J ’hab ite  u n  bu n ga low  -dans le com té  
de H e r ts ,  au n o rd  de Londres, et j’ai 
fa it  m a dern ière  visite au pays en 1966 ; 
m a lheureusem en t ,  l’a l titude  d u  Valais 
ne me co n v ien t plus après ce tte  longue 
absence. La ville de M a r t ig n y  m ’a su r ­
pris  ; c’est une  ville nouvelle  p o u r  m oi 
qu i m e  rappelle  n ’avoir  vu  q u ’u n  b â t i ­
m e n t  en tre  la gare et la ville ; c’était 
la maison du  D r  B roccard .
V o tre  jo u rn a l  est de plus en plus 
agrandi e t p o u r  c iter u n  d ic ton  bien an ­
glais, je vous souhaite  « M ore  pow er 
to  y o u r  elbow ».
J ’ai fa it  ma carr ière  dans l’hôte lle rie  : 
v in g t  ans au Savoy. D u ra n t  mes dix 
dernières années, j’ai travail lé  dans les 
diverses guildes de la C ity  ; c’est le 
q u a r t ie r  général des com pagnies de d i­
vers métiers, p a r  exem ple les ta illeurs, 
épiciers, m a rch an ds  'de vins, etc. Ils o n t  
tous des m agnifiques halls. Il y  en a 
qui d a te n t  de 1400. Le G uilha ll est au 
ce n tre  de la C ity  e t p eu t  co n te n ir  un  
ban q u e t  p o u r  h u i t  cents personnes. J ’ai 
eu souven t l’h o n n e u r  de servir la fa ­
mille royale. M o n  d é p a r te m e n t  est de 
servir  les vins.
Je m e suis re t iré  ici en 1962. J ’ai un  
fils qui fait p a r t ie  de l’équipage du  n o u ­
veau paq u eb o t  «The Spir it  of L ondon» , 
que j ’ai visité à S o u th a m p to n  av an t  sort 
p rem ie r  voyage p o u r  les U SA  ; il sera 
basé à San Francisco  et fera des c ro i ­
sières sur la côte  de C alifo rn ie  p o u r  
acquérir  des dollars « good  luck  to  
th e m  ! »
E ta n t  le d e rn ie r  d e  m a famille, j’ai à 
C h a r ra t  des neveux  et nièces* les frères 
Pau l e t Ro'by G ay  et la famille F lu ry  
qui v o n t  p eu t-ê tre  me ren d re  visite cet 
été. Je suis tou jo u rs  resté sujet suisse et 
la nostalgie du Valais est .toujours là, 
su r to u t  lorsque, en v e n a n t  de Saint- 
M aurice  après u n  long  séjour à l’é t r a n ­
ger, o n  vo it  ces belles m ontagnes. J ’es­
père  q u ’ils ne v o n t  pas les ap lan ir  p o u r  
b â t ir  hôte ls  e t chalets. Ce n ’est plus le 
Valais de jadis avec ses « gouilles » ge­
lées où l’on  pa tina it.  E n  allant à M a r ­
t igny  vers N o ë l a u to u r  de 1900 avec 
quelques gamins, j’ai aidé à pousser la 
p rem ière  au to  en panne, de M. Fama 
de Saxon.
M alheureusem en t j’ai p e rd u  m a fem ­
m e il y  a c inq  ans et je suis to u t  seul ; en ­
core en b o nn e  santé quoique  mes gui­
bolles t r e m b le n t  un  peu. J ’ai u n  budgie 
p o u r  com pagnie  et u ne  télé. J ’ai un 
joli ja rd in  ; ici c’est u n  coin tranquil le  ; 
c’est une  ville de mille cinq cents b u n ­
galows, 30 km . au n o rd  de Londres.
E h  bien, assez blagué p o u r  le m o ­
m e n t ,  je vous souhaite  une  nouvelle 
année prospère  et heureuse.
S incèrem ent à vous.
Frédéric  A. Pont.
P.-S. 1. ■—■ J ’adm ire  beau co u p  les a r ­
ticles de  Mlle Lee E ugste r sur le Valais 
et je les passe à mes voisins anglais. 
Q u a n t  à M. M o rand ,  q u o iq u ’il fait de 
son mieux, il y  a t r o p  de po li t ique  q u ’il 
ne devra i t  plus y  avo ir  en ces te m p s  
m odernes.  E n  Irlande , c’est trag iqu e ­
m e n t  u ne  guerre  religieuse d o n t  on  ne 
vo it  pas la solution.
P.-S. 2. — J ’espère que la Betz  sur 
C h arra t -V iso n  reste en place, car il y  a 
eu u n  ébo u lem en t partie l qu a n d  j’étais 
encore gam in ; j’ai gravi ce ro ch e r  de 
h a u t  en bas (!) A u  milieu et en dessus, 
il y  a une  grosse fente  qui m enacera  u n  
jo u r  de to m b e r  sur le village. Lets hope  
n o t  fo r  a long long time.
Sincerely.
F. P o n t.
R u e l le  à C h a r r a t - V i s o n














1. Abbé de Saint-Maurice (1356-1376). 
2. Sommet et alpage du val d’Anniviers. - 
Patrie  d’un patriarche fort connu. 3. Lac 
d’Afrique. - Dans un proverbe signifiant 
que le coupable doit subir la peine , du 
talion. - Règle. 4. En médecine, c’est un 
astringent. - Les remparts de Sion en comp­
taient plusieurs (singulier). 5. Possessif. - 
Conseiller. 6. Lier. - Coulait en Gaule ci­
salpine. 7. Dans le district de Viège. 8. Là 
où il existe encore, sert de refuge à la truite 
le long du Rhône en Valais. - Mis au cou­
rant. 9. Possessif. - Doit beaucoup à l’évê- 
que de Sion saint Héliodore. 10. Vaccin. - 
Abbé de Saint-Maurice (1640-1657). 11. 
Attire toujours les touristes qui se rendent 
dans le val d ’Hérens.
Verticalement
1. Se trouvé sur les rives de la Dranse 
de Bagnes. 2. A donné son nom à une sta­
tion de la vallée d’Hérens. - Est surtout 
employé pour la chasse au sanglier. 3. On 
les trouve à Sierre. - Agioteur. 4. Alpage 
et station non loin de Sion (nouvelle ortho ­
graphe). - Dans un bien. - Simple appareil. 
5. Forme chère à Christophe Colomb. -  Vi­
sa. - Note. 6. En très forte diminution dans 
tous les villages du Valais. 7. Dans le dis­
trict de Sierre ou dans le Vieux-Chablais. - 
Dans le Vieux-Chablais seulement. 8. Note. 
- Masse minérale tapissée de cristaux. 9. 
Abbé de Saint-Maurice (fin du V Ie siècle). - 
Négation. 10. Colère fort connue des cru­
civerbistes. - N om  de famille d’Evolène. - 
Entouré de silence.
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Le concours de Noël
Il a donné du fil à re to rdre  aux cruciverbistes de la revue. Q ua to rze  réponses 
seulement sont parvenues à la rédaction. Le tirage au sort a favorisé cinq concur­
rents qui se p a rtagen t les p r ix  suivants :
1. Un bon d ’achat de Fr. 100.— a u ­
près des maisons qui o n t fait de la 
publicité dans le numéro de décembre 
1972 (guide gastronomique compris) : 
Mlle Amélie G iroud, Petits-Epineys 17, 
M artigny.
2. « Le demi-siècle de M aurice Troil- 
let », p a r  A ndré  Guex, en trois vo lu ­
mes : Mlle Marcelle D erivaz , Les M aré- 
cottes.
3. U n  lot de bouteilles de vins du 
Valais : M. Bernard  Pillet, Ecône/R id- 
des.
4. U n  abonnem ent d ’une année à 
« Treize Etoiles » : Mlle M arie-C laire  
D arbellay , Collège de C ham pitte t,  
Pully.
5. Un abonnem ent d ’une année à 
« Treize Etoiles » : Mlle Jeanine Fort, 
avenue de la Gare, Riddes.
Q uestions subsidiaires
1. P a r  quel évêque de Sion, G uil­
laume le C onquéran t ,  duc de N o rm a n ­
die, a-t-il été sacré roi d ’A ngleterre ? 
Réponse : E rm anfroid .
2. Q uel est le père de Georges Super­
saxo ? Réponse : W alte r  Supersaxo, 
évêque de Sion.
3. Quel fu t  le dernier évêque de Sion 
à po r te r  les titres de comte et préfet du 
Valais ? Réponse : Joseph Blatter.
1 2 3 4 5 6 7 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21
B
Thanks to a Valais an
H o w  m any o f the millions o f motorists w ho drive each year up and  
dow n the Valais roads kn o w  that it was a son o f this canton who  
invented  the w orld ’s first internal combustion engine ?
Isaac de R iva z  (1752-1828) was born in Paris, where his father  
Pierre-]oseph, a notary fro m  St. G ingolph well prepared for  high poli­
tical office, had emigrated in his early thirties in order to devote himself 
entirely to science and mathematics. H is invention o f  a clock remarka­
bly precise fo r  tha t era, as well as tools fo r  engravers brought awards 
from  the A cadem y o f  Sciences in Paris and were acclaimed in news­
papers and reviews.
Isaac inherited his fa ther’s inclination fo r  science and mechanics. 
A fte r  his return to the Valais, he w orked  as notary and geometrician, 
directed technical w orks for  the Republic o f the Seven Districts ( Upper  
Valais) and obtained tw o patents resulting fro m  his chemical research 
w o rk  in 1810.
A s  early as 1802, this extraordinarily active and inventive  man pro­
posed to pierce a 1400-meter road tunnel a the Simplon Pass to avoid  
the dangers o f  the Kaltwasser Falls, a proposal w hich was rejected by  
Lescot, the chief engineer who built the S im plon road fo r  Napoleon I. 
De R iv a z  renewed his proposal in 1811, but the Prefect o f the (French) 
D epartem ent o f the S im plon to which Napoleon had annexed the 
Valais, also refused to take it  into consideration. Y e t, Isaac de R iva z  
was right. The Kaltwasser tunnel was pierced in 1970 and now  protects 
'  the pass fro m  avalanches o f  snow and rocks.
A no ther  plan o f  this man, born tw o centuries ahead o f his time, was 
to build a road tunnel under the Great St. Bernard. This w ou ld  consi- 
!\ derably have shortened the distance between Bourg-Saint-Pierre and  
Aosta fo r  people travelling on foo t, on horseback or carried over the 
m ountain in sedan-chairs, who could then have made the trip from  
Bern to M ilan in only  seven days. This tunnel too, was fina lly  built, but 
was inaugurated only in 1964, w hen it  was hailed as a great achie­
vem ent. I t  enables motorists fro m  northern Europe to reach Ita ly  in a 
day or two.
But Isaac de R iv a z ’ greatest invention, completed in 1804, was the 
first internal combustion engine. Since 1775, he had experim ented w ith  
steam engines, but fo r  his new  m otor he used a m ixture o f air and coal 
gas. H e fixed  this m otor to a cart and the « automobile » moved. On  
January 30, 1807, this m otor was patented  by the French government. 
O f course, it was prim itive, but its principle parts still exist in perfected  
fo rm  in our modern motors.
To honour the m em ory o f  the great Valaisan, his designs and a 
scale model o f his m otor car were shown at the first exhibition held  
in the M anoir o f M artigny in 1964 w hen the Great St. Bernard road 
tunnel was inaugurated.
H ow ever, m otor cars began to circulate in the Valais more than a 
century a fter his invention. U ntil then, farmers used horses in the fla t  
Rhone Valley as did the federal Post O ffice  for  its ye llow  coaches 
going over the Simplon Pass. These were replaced by m otor coaches 
in 1906. But as no roads led into the high valleys for  some decades more, 
the mountain farmers used sure-footed mules to carry people and goods 
on narrow and sometimes dangerous paths.
A fte r  W orld  W ar II , ever more tractors wet^e used fo r  farm  w ork,  
and on steep ground jeeps gradually replaced the fa ith fu l mule fo r  all 
sorts o f transport. Ever more people now  use m otor cars to drive from  
their villages to w o rk  or shop in the Rhone Valley. N o t  long ago, the 
Valaisans raised in a Sion square a m onum ent o f a life-size mule w ith  
its rider, a w om an dressed in the costume o f the Val d ’Hêrens 
Thus, the m ounting generations are reminded how  their elders w orked  





Texte Pascal T h u rre  
Photos Oswald R uppen  et H u g o  Besse
A l’heure où l’on compte près d’une voiture pour 
quatre Valaisans — presque le record des Amé­
ricains — il fait bon se souvenir du temps pas si 
lointain où M. Fama se vantait de rouler de Sion 
à Martigny sans croiser personne sur « sa » route.
Heureux temps également que celui de la 
première décennie du siècle où l’on pouvait lire 
dans la presse valaisanne des avis officiels tels
que celui-ci : « La route Monthey-Morgins est 
ouverte aux automobilistes. La vitesse maximum 
est de 18 km. à l’heure. Le droit de passage est 
de 4 francs par auto et de 2 francs par moto ».
Ces chauffeurs de 1912 auraient-ils songé 
qu’en cette année de grâce 1973 une polémique 
allait secouer le canton lors de l’abaissement de 
la vitesse à 100 km./heure ?

Bien avant M. Fama et avant les conducteurs 
du dimanche qui fonçaient à 18 km. à l’heure en 
direction de Morgins, on parlait d ’automobile 
dans le canton, puisqu’Isaac de Rivaz en 1804 
à Sion construisait un moteur à gaz qu’il adapta 
sur son fameux « char », prenant rang du même 
coup avec Nicolas Cugnot et Charles Benz au 
rang des pionniers de l’histoire mondiale de 
l’automobile.
Comment parler du Valais de l’automobile 
sans rappeler ici le souvenir d ’un autre inventeur 
de génie, Guglielmetti, de Brigue et Domodos­
sola, plus connu sous le nom de D r Goudron en 
raison de sa géniale trouvaille.
Si le Valaisan a toujours été fasciné par l’auto 
(plusieurs de ses pilotes se sont distingués dans 
de grandes courses de Monza, Good-Wood, 
Montlhéry), cela tient peut-être autant aux 
caprices de la géographie qu’à l’esprit pratique 
de ses habitants. En effet, le Valais est l’un des 
cantons suisses les plus étendus, d ’où la nécessité 
de la locomotion. Le tiers de nos cent soixante- 
deux communes compte plus de cent kilomètres 
de routes carrossables. Une dizaine de communes 
valaisannes ont même un kilométrage routier 
dépassant la distance Paris-Genève !
* * * *
Pour sentir véritablement la « fièvre automo­
bile » qui agite le Valais, on pourrait suivre 
durant une journée l’une où l’autre des équipes 
de notre brigade de la circulation, assister aux 
expertises du Service des automobiles et aux

examens de conduite, ou discuter le coup avec 
l’un ou l’autre des responsables de nos associa­
tions professionnelles traitant de tous ces pro ­
blèmes. Nous avons préféré assister en compa­
gnie de M. Gérard Follonier, directeur du Centre 
professionnel, à l’un des cours donnés à nos 
apprentis.
Dépendant de la section des métaux que dirige 
M. René Arbellay, les apprentis de la branche 
automobile sont répartis en plusieurs professions : 
mécaniciens en automobiles (plus de deux cents), 
électriciens d’automobile, aides-mécaniciens (ser­
vicemen) et vendeurs de pièces détachées. En ce 
qui concerne les métiers de la carrosserie (tôliers 
et peintres), les apprentis reçoivent leur forma­
tion théorique aux écoles professionnelles de 
Martigny et de Viège.
L’un des professeur, M. Antoine Martin, maî­
trise fédérale, est catégorique : « J ’ai pratique­
ment visité tous les centres de formation de 
Suisse. Le Valais est actuellement l’un des mieux 
équipés dans le secteur automobile ».
Mis à part les servicemen dont la durée de for­
mation est de deux ans, l’apprentissage dure qua­
tre ans. Les stages en ateliers-écoles varient d ’une 
à quatre semaines suivant l’année de formation. 
Tous ces jeunes n’ont aucune peine à trouver 
d’excellentes places par la suite : dans l’industrie, 
comme chefs de garage, en chantier, en usine, 
entrée au technicum ; d ’autre part, les pays 
étrangers leurs sont aisément ouverts. La Suisse 
en général, et plus spécialement le Valais, man­
quent encore de spécialistes sur auto.
Actuellement dans le canton, un bon apprenti 
de quatrième année gagne aisément huit cents 
francs par mois.
Notons qu’aujourd’hui ces jeunes peuvent 
préparer à Sion leurs cours en vue de la maî­
trise fédérale.
O n enregistre avec satisfaction en Valais 
une nette progression du nombre de jeunes pré­
férant la technique, le manuel, à la blouse blan­
che du fonctionnaire. Les débouchés sont plus
nombreux, mieux rétribués et ces jeunes sont 
aussi considérés, si ce n ’est plus, que leurs col­
lègues de bureau, ce qui n’était pas le cas il y a 
quelques années. D ’ailleurs un fait significatif 
est à souligner : beaucoup de jeunes dont le père 
exerce une profession libérale se tournent réso­
lument vers la mécanique. Plusieurs fils de méde­
cin préfèrent le moteur à explosion au bistouri 
ou à la baguette de l’enseignement !
Pascal Thurre.
La joie coule sur le visage du « casseur » de voitures : il y a des 
collisions à la une ! Sorte de croque-mort pour automobiles, 
bourreau de l’ère moderne, le « casseur » est le précieux rouage 
d’une chaîne sans fin. Car, seigneur ! les voitures font comme 
les hommes, elles meurent pour mieux revivre.
Et personne n’échappe à l’étrange poésie des cimetières de 
voitures. Non, personne. Ou alors, c’est en prenant la fuite... 
Détermination que rien ne justifie sous l’angle esthétique, car 
c’est en approchant les choses qu’on découvre leur beauté cachée.
Souvent, le masque est insolent et il convient de lire entre les 
rides cette espèce de message en braille qui émet sur la modulation 
de l’insolite...
Assis sur le siège défoncé d’une vieille américaine, au sommet 
du tas de ferraille, j ’observe la scène à travers le pare-brise bleuté, 
fissuré, par où toute réalité se corse singulièrement.
Dans un coin, près du hangar, une forme animée de mouve­
ments imprécis. Tout en ingurgitant les carcasses dans sa gueule 
effrayante, le monstre tremble sur sa base. C ’est la machine infer­
nale. Elle a la digestion lourde et sonore, ses dents crissent, broient 
les toits, les ailes, les capots, les coffres, avec une lenteur de rêve.
Plus loin, une grue tourne et lance son hameçon. Coincée 
dans le bec-pieuvre, une carcasse pathétique, obscure et belle, 
émerge du néant.
Tout le décor baigne dans une atmosphère trouble, veinée de 
flammes rousses, petites et violacées. Sièges, tableaux de bord, 
pneus, tapis, garnitures se tordent en dégageant une odeur âcre 
qui vous râpe les naseaux.
Un frémissement mat, la pieuvre vient se planter dans la 
coupole d ’une Mercédès séculaire, au sommet du tas, et trois voi­
tures dégringolent dans une espèce de tempête sonore. Lâchant 
le volant jauni, je quitte mon hypothétique abri et retrouve le 
sol. Mes pieds butent sur des boulons, des bielles, des arbres à 
cames, des pignons, des goupilles, des pots d’échappement, des 
carburateurs... Il s’est mis à neiger et les voitures font le gros 
dos sous les flocons.
Là-bas, le festin d’acier continue et l’obsédante machine crache 
son chapelet de cubes. De petits cubes repus de rouille et d ’ennui 




T ext Pierre Im hasly I |> l / l  1 i I N A I ' l lFotos René Ritier oder die Kehrseite der M edaille
Ich kenne da so ein Mädchen, um das zittere ich 
schon. Es studiert seinen Rimbaud und fährt 
einen vélomoteur (und ich frage mich, wie es 
das anfängt, bei den Stiegen und Steigen seiner 
Stadt) !
Eine andere reitet, tigerlike, mit Handschuhn, 
barfuss, wenn’s geht, ihren Sportwagen. Und 
nicht mehr über 100 seit Jahr und Tag, weil’s 
auch noch so an einem Faden hängt.
Ich kenne welche, von den Prominenten zu 
mir, die lassen sich kutschieren und machen 
dabei die Augen zu. Andere versuchen morgens, 
quer durch die Vorstädte, im Sardinenbus noch 
jenen Rest von Schlaf zu nehmen, den sie, zu 
müde, abends im Sardinenbus vertaten, als er 
sie heimfuhr durch die Wüste Betonschmock.
Wieder andere (es sind die pragmatischen 
Mystiker unter uns konditionierten Robotern)

nehmen Schlaf- und Rucksack, machen sich auf 
durch Hindukusch und Himalaja, zu entlaufen 
dem Karrengetöse, dem Blechgewimmer.
Und da gibt es dennoch immer den super- 
karätigen Winner, der mit seinem hochzylindrig- 
fahrenden Phallus in der Gegend herumprotzt, 
im Strahlenglanz seines frisierten Auspuffs.
Auto, brrr !
'Das Ende ist immer das gleiche Lied: Sire­
nen, Blinklichter, umleitende Polizisten.
Ist immer : Blut am Boden, Schrott darüber.
Sind schmerz-geil-kribbelnde Zuschauer und 
der unvermeidliche Blickreporter in flagranti.
Das Ende ist immer : einer wird fortgetragen, 
zugedeckt, von Samaritern, die Leichenbeschauer 
sind.
Das Ende ist immer : einer kommt in den 
Frigor. W enn’s gut ging, w ar er kein Ernährer, 
und gut ist das nun auch wieder nur bis zu 
einem gewissen Grad.
Das Ende vom Auto-Lied heisst immer : Spiel 
mir das Lied vom Tod, hasta la vista, beim 
nächsten Mal !
Traumwagen werden abgeschleppt, vorne 
Tinguely-Skulpturen, hinten Luginbiihl ; es 
wachsen keine Blumen aus den zerborstenen 
Röhren und Nike nicht ist der Mercedes-Stern. 
Ein verschrumpfter Becchino steht allemal vor 
dem verharrten Traum, achselzuckend greift 
er in die hebenden Flaschenzüge und flucht, 
wobei ihm die Zigarette aus dem Mund fällt, 
letzter Grass.
Und Albert Camus an der Pappel bei Ville- 
blevin und Mani M atter auf der Autobahn vor 
Zürich und James Dean auf der High Road 
und Jo Siffert auf dem Circuit von Brands 
H atch  und Jochen Rindt in Monza und Gaga­
rin, wenn ich mich nicht täusche, irgendwo und 
jene berühmte Schauspielerin mit dem zu langen 
Schal und und...
Auto : man kann, zur N ot, Liebe machen 
darin, und man kann Herzchen darauf malen ; 
das ist das beste, was man tun kann.
Pierre Imhasly.
A u siècle de la vitesse, où cet é lém ent 
est u n  sujet c on s tan t  de conversa tion , 
où les vo itu res  de course les -plus rap i­
des ro u len t  à 300 km ./h . ,  où  les avions 
se dép lacen t plus v ite  q ue  le son et où 
les fusées se d ir ig en t  vers la L une et 
les planètes de n o tr e  système solaire à 
plus de 40 000 km ./h . ,  réalisant ainsi le 
vieux rêve de  Jules V erne, il est p eu t-  
être b o n  de revenir ,  ne serait-ce que 
l'espace d e  quelques m inu tes ,  à l’âge 
re la tiv em en t récen t  où  le slogan « le 
tem ps c’est de l’a rg en t  » n ’é ta it  pas en­
core connu , où l’on  se déplaçait à pied, 
à cheval ou  en vo itu re ,  b re f  à l’époque 
ro m an tiq u e  des diligences.
Si l’on  en c ro i t  H é ro d o te ,  le roi de 
Perse, C yrus  avait mis au p o in t  u n  ser­
vice de relais sur son vaste em pire, mais 
la p rem ière  o rgan isa t ion  postale digne 
de ce n o m  est due à l’em p ereu r  A u ­
guste, c ré a te u r  de courses publiques. Il 
s’agissait en som m e d ’une  adm in is tra ­
tion  chargée du  t r a n s p o r t  des hauts 
foncionnaires ,  des courr iers  de l’em pe­
reu r  et du  rav i ta i l lem en t des armées 
impériales. La ro u te  é ta it  ja lonnée de 
relais p o u r  les attelages et le change­
m e n t  des chevaux. Mais cette in s t i tu ­
t ion  ne devait pas su rv iv re  aux  in v a ­
sions barbares et cessa p ra t iq u e m e n t  
d’exister p e n d a n t  to u t  le M o y en  Age, 
soit d u ra n t  plus de mille ans.
Il fa u t  a t te n d re  le roi d e  F rance  
Louis X I et la fin  d u  X V e siècle p o u r  
vo ir  ré ap p ara î t re  u ne  o rganisa t ion  sem­
blable avec la créa t ion  d ’u n  réseau de 
relais à l’in te n t io n  des courr iers , des 
voyageurs et des messagers afin, disait 
ce m o n a rq u e ,  « de sçavoir d il igem m ent 
nouvelles de tous costez e t y faire 
q u an d  b o n  lui semblera, sçavoir des 
siennes... »
E n  Valais, ce n ’est q u ’u n  siècle et 
dem i plus ta rd  q u ’on  e n ten d  parle r  
p o u r  la p rem ière  fois d ’u n  service pos­
tal. E n  effet, dans sa séance du  12 dé­
cem bre  1616, la D iè te  valaisanne dé­
cide « q u ’il serait u tile  e t p rof i tab le  
d ’établir dans le pays deux exprès o rd i ­
naires, à disposit ion  publique. Son t dé­
signés à cet effet M ichel A m  Biiel de 
Loèche et Im  K ru m b  de Sion, lesquels 
connaissent les langues. O n  leur a l loue­
ra  1 fr .  p a r  jo u r  plus le grain  ou revenu  
de M o n th e y  com m e salaire. » C e tte  
o rgan isa tion  ru d im en ta ire  fa it  sourire, 
bien sûr, q u an d  on  songe que deux seuls 
courr iers  p a rc o u ra ie n t  le c an to n  to u t  
entier, mais elle n ’en const i tue  pas 
m oins l’orig ine d e  la poste  en Valais.
E n  1640, o n  consta te  q u ’un  service 
de c o u rr ie rs  est organisé de  L y o n  à 
M ilan  via Genève et le Valais p a r  deux 
Genevois, M M . Thellusson et Guiger, 
et u n  avis postal don n é  à Sion le 1er 
janv ier 1640, signé Scherer, fait m e n ­
tion  que « L ’o rd ina ire  établi p o u r  M i­
lan et autres villes d ’Italie p a r t i ra  d o ré ­
n a v a n t  de G enève, p a r  la voie de Sion 
et du Valais, tous les m ercredis m atin .
POSTES 
D 1 L I É C E S
en Valais
P ar  lequel on  p o u r r a  envoyer  les lettres 
assurém ent de L y o n  p o u r  M ilan  dans 
le te rm e  de dix jours en h ive r  et de 
Genève en hu it ,  m o y e n n a n t  q u ’o n  les 
adresse dans G enève à M. A nd rey ,  pa ­
t ro n ,  ou  à St-M aurice à M. de Fayo et 
en Syon, pays du Valais, au m a ître  de 
ce courr ier . . .  »
E n  1698, Béat Fischer de R e ich en ­
bach, p a t r ic ien  bernois, concessionnaire 
des postes des can tons  de Berne, F r i ­
bourg , Soleure et N euchâ te l ,  dem ande 
de p o u v o ir  é tab lir  u ne  « messagerie à 
cheval » pa r  le Valais. Voici dans quels 
te rm es cette concession fu t  accordée au 
p ré n o m m é  p o u r  le m o n o p o le  du c o u r ­
rie r  G enève-M ilan  sur te r r i to i re  valai- 
san :
« N o u s  g rand  Baillif et O ra te u r  des 
sept dixains de la R ép u b liq ue  du  Vallay 
à Sion, p o u r  les in térê ts  et négoces de 
n o tre  pays assemblés, sçavoir faisons 
que nous avons accordé  à MM. les frè ­
res Fischer, Seigneurs de R iquebach , le 
p o u vo ir ,  privilège et d ro i t,  de po u vo ir  
establir dans nos terres et pays des 
courr iers  et messagers, pas postes et 
messageries, q u ’ils p o u r r o n t  establir de 
M ilan  à Genève, à l’exclusion de tous 
autres  qui p o u r r a i t  e t v o u d ra i t  en t re ­
p ren d re  quelque  chose, ou préjudice des 
Postes e t Messageries q u ’ils é tab liron t,  
et en considéra t ion  des frais q u ’il fau t 
q u ’ils fassent p o u r  des establissements 
de  ceste n a tu re ,  lesquels son t grands, 
et a y an t  fait réflexion et exam iné l’u t i ­
lité et l’avantage que cela p o u rra  ap ­
p o r t e r  à nos t re  E ta t  et pays, avons ac­
cordé  tels droits  e t privilèges aux dits
seigneurs Fischer de R iquebach , lesquels 
nous revestons dès à présent, des dits 
droits , p o u r  les posséder paisib lement 
p e n d a n t  le cours et espace de 15 années, 
avec défense que ferons à u n  chacun 
sous peine de nostre  disgrâce, e t châ ­
t im e n t  d ’insulter  ou nuire, ceux qui se­
rons le leur p a r t  establis, ains leur aider 
e t assister, de to u t  leur p o u v o ir  dans 
l’occasion avec c o m m a n d e m e n t  que  fe­
rons à nos gouverneurs ,  de te n ir  m ain  
à ce que p e rsonne  n ’aye à les chagriner, 
puisque  tel est n o tr e  plaisir et vo lon té ,  
avec expresse cond it ion , que lesdits sei­
gneurs Fischer, les le ttres d ’E ta t  e t c ir ­
culaires du Pays et de Seigneurs seron t 
obligés de ren d re  libres, et les autres 
le ttres é trangères  au m êm e p r ix  q u ’elles 
a u ro n t  été rendues cy -devan t e t de faire 
d im inuer ,  en France, s’il se peu t ,  le p o r t  
des le ttres qui en v iennen t,  et q u ’ils 
se se rv iro n t  de gens fidèles du  pays, en 
foy  de qu o y  nous avons sfait sceller les 
p résentes avec le sceau de nos t re  R é ­
pub lique  et signet de nostre  Secrétaire 
d ’E ta t .  »
» Kreys, Secrétaire d ’E ta t .  »
C e tte  concession fu t  régu liè rem en t 
renouvelée  jusqu’à l’o c cu p a t ion  de la 
Suisse et du  Valais pa r  les troupes  f r a n ­
çaises en 1978. N o t r e  c an to n  dev in t  
alors m e m b re  de la R ép u b liq ue  helvé­
tique  et, en 1801, le D irec to ire  exécutif 
décidait de ra t ta c h e r  les postes valai- 
sannes à l’ad m in is tra t io n  cen tra le  de la 
R ép ub liq u e  helvétique. P ra t iq u em en t,  
cette  décision dem eura  sans effet car, 
en 1802, le Valais é ta it  séparé de la 
Suisse et devenai t R ép u b liq ue  ind é pen ­
dante.
C e tte  s i tua t ion  nouvelle, due à la 
vo lo n té  du P rem ie r  C onsul N ap o léo n  
B onaparte ,  é ta it  la conséquence directe 
de la c o n s t ru c t io n  de la ro u te  du Sim­
p lon  d o n t  voici en quels te rm es le ch a ­
n o ine  Boccard  s’exprim e dans son h is ­
to ire  du  Valais :
« C ’est en 1800 que  co m m en cèren t  
ces hardis et im menses t r a v au x  où la 
n a tu re  et l’a r t  devaient ê tre  p e rp é tu e l ­
lem en t aux prises. C e tte  chaussée qui, 
dans les ouvrages des hom m es, en a peu 
qui lui soient com parables , est une  voie 
sûre et com m ode , d ’une la rgeur  et d ’u ­
ne p en te  co n s ta m m e n t égales, qui p o u r ­
suit son cours m a jestueux  à travers  tous 
les obstacles, a t taq u e  de f r o n t  les ro ­
chers, perce les m o n ts ,  f r a n ch it  les p ré ­
cipices et co n d u i t  sans e f fo r t  com m e 
sans danger au-dessus de la région des 
orages, à la naissance m êm e des glaciers; 
on  se t r o u v e  dans les nues sans s’aper ­
cevoir q u ’o n  ait q u i t té  la p laine et l’on 
c o u r t  la poste sur le chem in  des ava ­
lanches. »
C e tte  année 1802 v o it  la naissance 
de la p rem ière  C o n s t i tu t io n  valaisanne. 
D atée  du 30 ao û t  1802, elle stipule en 
son article 11 que « L e  Valais et les 
R épubliques française et italienne fe­
G le ts c h  en  1866, l i t h o g r a p h i e  d 'A .  Beck
r o n t  de con ce r t  et s im ultaném ent,  et 
e n t re t i e n d ro n t  les établissements de 
poste  aux chevaux  .qui se ro n t  jugés n é ­
cessaires p o u r  le service de la rou te ,  
chacune en ce qui la concerne. »
E n  exécution  de ces dispositions, le 
privilège de la poste  aux le ttres fu t  mis 
aux enchères en 1803 et a t t r ibu é  à une  
société com posée de M M . D uc, g rand  
châtelain  du  dixain de Sion, Gay, doc ­
teu r  en m édecine de M artig ny ,  et A u- 
gustini, g rand  baillif. Ceux-ci cédèren t 
leurs d ro i ts  en janv ie r  1805 à l’ad m i­
n is tra t io n  des postes d u  ca n to n  de V aud 
qui la conserva jusqu’en 1831, sauf une 
in te r r u p t io n  de 1810 à  1815, période 
du  D é p a r te m e n t  du  Sim plon. A  cette
époque, u n  co u rr ie r  p a r ta i t  deux fois 
p a r  semaine, à 20 h., de Lausanne p o u r  
le Valais e t l’Italie. C ’éta it  un  char  d it 
à l’allemande, découvert ,  t r a n sp o r ta n t  
les dépêches et les voyageurs . Précisons 
encore que  la concession cédée à l’ad­
m in is tra t io n  vaudoise ne con cerna i t  
que  la poste  aux  le ttres chargée u n i ­
q u e m en t  du t r a n sp o r t  des dépêches et 
des paquets  e t n ’é ta it  autorisée à t r a n s ­
p o r t e r  q u ’occasionnellem ent des v o y a ­
geurs ; tandis q u e  la poste  aux chevaux  
p a r ta i t  à to u te  h eure  désirée p a r  les 
voyageurs  e t que  la diligence, p a r  con ­
tre ,  t r a n sp o r ta i t  les passagers e t leurs 
bagages à des jours et heures fixes.
U n  p eu  plus ta rd ,  le 4 décem bre
1807, u ne  loi f u t  votée p a r  la D iète 
valaisanne p o r t a n t  é tablissem ent d ’u n  
service régulier p o u r  le t r a n sp o r t  des 
voyageurs  sur tou tes  les routes de la 
R épublique . P ra t iq u e m en t ,  ce service 
fo n c t io n n a  sur la ro u te  du Simplon, 
S a in t-G ingo lph  - D om odosso la ,  du 
Sain t-B ernard  et de Loèche-les-Bains.
Mais l’année suivan te  déjà, le Conseil 
d ’E ta t  valaisan fu t  inv i té  p a r  le g o u v er ­
n e m en t  français à é tab lir  la poste  aux 
chevaux  des fron tières  de F rance  à cel­
les d ’Italie. E n  m êm e temps, des offres 
é ta ien t faites p o u r  l’é tablissement d ’une 
diligence régulière sur la m êm e route . 
D o n n a n t  suite à  cette  dem ande, l’E ta t  
du  Valais accorda i t  le d ro i t  d ’exploite r  
la diligence à u ne  société com posée de 
q u a t re  Valaisans, M M . de R ivaz , de 
Q u a r té ry ,  de R ie d m a t te n  et Z im m er-  
m an n . L ’année 1808 est do n c  u n e  date 
à re ten ir  to u t  p a r t icu l iè rem en t ,  car 
c’est celle qui v i t  la p rem ière  diligence 
p a rc o u r i r  régu liè rem en t la ro u te  Saint- 
G ingo lph  - D om odossola .  Les relais 
fu r e n t  établis com m e il su it à p a r t i r  de 
S a in t-G ingo lph  : V ionnaz , Saint-M au- 
rice, M ar t ig ny ,  Riddes, Sion, Sierre, 
T ou r tem ag n e ,  Viège, Bérisal, S im plon, 
Iselle, D om odosso la .  U n  règ lem ent,  da­
té  du  23 a o û t  1808, f u t  élaboré, d o n t  
voici quelques-unes de  ses disposit ions :
« Les postil lons ne p o u r r o n t  avoir  
moins de seize ans. Ils p o r t e ro n t  u n  
u n ifo rm e  consis tan t en u ne  veste rouge 
avec collet e t p a rem en ts  blancs et de­
v r o n t  ê tre  p o r te u rs  d ’u ne  p laque  aux 
arm es de la R épub lique , avec la légen­
de : poste  aux chevaux. Les vo itu res  
ne  p o u r r o n t  pas se devancer  sur la 
rou te .  La course do it  se faire au t r o t  
dans les localités ordinaires, excepté les 
montées. Les postil lons ne p o u r r o n t  
s’a rrê te r  que p o u r  laisser souffler leurs 
chevaux. Les enfan ts  de dix ans et au- 
dessous ne pa ien t que demi-place. Les 
enfan ts  à la m am elle  ne p a ie n t  rien. »
P e n d a n t  l’époque du  D ép a r tem e n t  
du  Sim plon, les postes fu r e n t  exploitées 
p a r  la F rance  et il y  avait u ne  d irec tion  
postale  à Sion, com m e du reste dans 
chaque p ré fec tu re  de l’empire.
E n  1815, après l’entrée du  Valais dans 
la C on féd é ra t io n ,  la D iè te  m i t  derechef 
en soumission le privilège de la poste 
qui fu t  accordé à  la p récéden te  c o m ­
pagnie de la poste  aux chevaux  et des 
diligences, soit aux q u a tre  associés déjà 
concessionnaires de 1808 à 1810 et c’est 
l’u n  d ’en tre  eux, de R ie d m a tten ,  qui 
d ev in t  a d m in is tra teu r  p r inc ipa l des 
postes valaisannes en 1816. Mais le 10 
no v e m b re  d e  la m êm e année déjà, les 
fermiers précités cédaient leurs droits  
à la régie des postes du  c a n to n  de Vaud, 
laquelle devait pou rsu iv re  cette  exploi­
ta t io n  jusqu’en 1831 co m m e nous l’a­
vons déjà v u  ci-devant.
N o u s  relevons q u ’en 1830, u n e  dili­
gence à c inq  places p a r t a i t  tro is  fois 
p a r  semaine de L ausanne à 20 heures
p o u r  le Valais et l’Italie p a r  le Sim plon. 
U n e  au tre  n ’allait que  ju sq u ’à Saint- 
M aurice  et c ircu la it  q u a t re  fois p a r  
semaine. Voici m a in te n a n t  c o m m e n t 
était fixé le d é p a r t  des diligences dans 
les p r in c ip au x  relais : d é p a r t  de Saint- 
M aurice  à 6 heures p o u r  l’Italie ; de 
M ar t ig n y  à 9 h. 15 ; de Sion à m idi 15 ; 
de Sierre à 15 h. 30; de Viège à 19 h. 15 
avec arr ivée à Brigue vers 20 heures, 
soit q u a to rze  heures p o u r  en v iro n  100 
km . La m o y e n n e  é ta it  donc  à peu  près 
de 7 km ./h .
E n  1831, o n  assiste à la suppression 
de la fe rm e et à la c réa t io n  de la régie 
des postes d ép e n d an t  d irec tem en t  du 
g o u v e rn e m e n t  e t à la tê te  de laquelle 
fu t  placé u n  conseiller d ’E ta t  rem plis ­
san t les fon c t io ns  de prés ident. U n  in ­
te n d a n t  fo n c t io n n a i t  com m e chef de 
l’ad m in is tra tion .  A  peu  près à la m êm e 
époque, la diligence du  S im plon  effec­
tu a i t  q u a tre  courses p a r  semaine et, en 
p a r t a n t  à 6 heures de M ilan  le m ardi, 
elle a rr iva i t  à Sain t-M aurice  le jeudi à 
16 heures. La durée du  voyage était 
do n c  d e  c in q u an te -h u i t  heures  et une  
place d ’in té r ieu r  c o û ta i t  70 fr . or. La 
régie des postes r a p p o r ta i t  alors env i­
ro n  15 000 fr. p a r  année à l’E ta t  du 
Valais.
Voici m a in te n a n t  la liste des p re ­
miers b u reau x  de poste  du  c a n to n  avec 
le t r a i t e m e n t  annue l du d irec teu r  de 
chaque b u reau  : Brigue 1000 fr., Viège 
120 fr., Loèche 400 fr.,  Sierre 120 fr., 
Sion 700 fr., M a r t ig n y  700 fr . ,  Saint- 
M aur ice  1000 fr., M o n th e y  140 fr. et 
S a in t-G ingo lph  100 fr.
E n  1848, les postes suisses fu r e n t  
centralisées en v e r tu  de la nouvelle  
C o n s t i tu t io n  fédérale et exploitées par 
la C o n fé d é ra t io n  qu i d u t  verser une  
ind e m n ité  à  tous les can tons p o u r  le 
ra ch a t  du  d ro i t  régalien. Les diligences 
c o n t in u e ro n t  à faire en ten d re  les 
joyeux  et sym path iques  grelots de leurs 
chevaux p e n d a n t  .quelques années en­
core, mais déjà la lo co m o tiv e  à v ap eu r  
éta it  née et le c h em in  de fer  allait 
b ie n tô t  rem placer  les vo itu res  h ip p o ­
mobiles. E n  1860, en effet, le p re m ie r  
t r a in  e n t ra i t  en gare de Sion p o u r  a t ­
te ind re  Brigue en 1878. Dès lors, ce 
sera le co m m e n ce m en t  de la fin  p o u r  
les véhicules attelés qui co n t in u e ro n t  
cepen dan t à c ircu ler sur les rou tes  de 
m o n ta g n e  ju sq u ’à l’ap p ar i t io n  de l’a u ­
tocar.
A v a n t  de  te rm in e r  cet exposé suc­
cinct, nous nous en v ou d r io n s  de ne pas 
signaler quelques anecdotes savoureuses 
sur l’u n  ou  l ’au tre  v o yageur de cette 
époque.
C ’est vers l’année 1830 q u ’A lexandre  
D um as, le célèbre rom ancie r ,  f i t  é tape 
à M a r t ig n y  où l’aubergiste lui servit 
un  filet d ’ours que l’au te u r  des « Trois 
M ousquetaires  » savoura  avec délices 
jusqu’au m o m e n t  où  son  h ô te  lui ap ­
p r i t  q ue  la bê te  en quest ion  avait dé­
vo ré  la m o itié  d ’u n  chasseur p a r t ic i ­
p a n t  à la ba t tue . L ’écrivain  dev in t v e r t  
e t le « m o rceau  lui so r t i t  de la bouche 
com m e éjecté p a r  u n  ressort », raco n te -  
t-il dans ses « Im pressions de voyage » ; 
«Je sentais m o n  estom ac se r e to u rn e r  !»
U n e  Anglaise v is i tan t Saillon avec 
son m ari  ra c o n te  ce qui suit: «Ce vieux 
n id  de pierres accroché aux flancs d ’u ­
ne colline ab ru p te  et pelée qui dom ine  
u ne  p laine marécageuse, co u verte  de 
mousse et d ’oseraies, n ’a t t i r a i t  que  de 
rares touris tes  et il n ’é ta it  pas facile d ’y 
t r o u v e r  u n  logis. E n  désespoir de cause, 
nous fûm es con tra in ts  de dem an der  
l’hosp i ta l ité  au p rés iden t de la c o m ­
m u n e  qui, après avoir  installé ses hôtes
dans la c h a m b re  où  ils ava ien t soupé, 
se re t ira  p o u r  les laisser s’é ten d re  sur 
des matela-s aussi incompressibles que 
des p lanches et des oreillers durs  c o m ­
m e des pierres. Ils s’e f fo rcè ren t  va i­
n e m en t  d ’y d o rm ir  en com pagnie  d ’un  
g ran d  chien qui rô da i t  dans la pièce, 
tandis que  les rats  dansaient la sara­
bande... »
Ces m œ u rs  patriarcales devaient se 
conserver dans le V ieux-Pays et s’y 
m a in te n ir  encore  p e n d a n t  plus d ’un  
siècle, su r to u t  dans certains villages de 
m on tag n e ,  p o u r  d ispara î tre  en l’espace 
de quelques années à la vitesse d ’un  
ouragan  déchaîné !
R a p h y  R appaz .
La ga le r ie  S a i n t - J e a n  s u r  la r o u t e  d u  S i m p lo n
Quelques phrases sur la neige
de Pierre Imhasly
La neige est blanche
N o n  pas blanche, fleur de farine
ou blanche-lessive O m o, Radion
N o n  ! blanche-neige comme la neige
I l  y  a du noir ici et la
D u  noir, parfois avec un bec faune
Cette blancheur, telle qu e lle  apparaît
n ’est nullem ent tou t innocence
Ces becs recourbés, ces oiseaux noirs
mauvais présage
Elle tombe
Les feuilles aussi tom bent 
Les soldats
La neige tombe joyeusement 
Elle recouvre
Je ne cherche pas à savoir ce qu’elle recouvre, 
le dessous,
La neige efface tout
Ce qui est dessus est quelquefois bien mieux  
que l’en-dessous des choses 
La neige a du bon
Elle est froide, mais tient chaud, elle abrite
comme une maison, comme la jupe d ’une mère
C ’est la jupe de la terre
Elle est aussi notre sel, le rude sel de la terre
N ous n ’avons pas de mer
Elle est notre mer
Les mignonnes, les vovonnes, porten t aujourd’hui
de petits chapeaux fourrure
Cela leur va  bien
La neige, c’est un couturier
Des nez tou t en pointes apparaissent
La neige les modèle
Elle agace nos narines
elle peut nous énerver jusqu’à l’extrême
Les bonhommes de neige fonden t
Ce sont des modèles de genre
Les gens âgés n ’aim ent pas la neige
Ils tendent de toutes leurs forces vers le printem ps
Beaucoup d’entre eux, bien vainem ent
La neige est un linceul
Lieu com m un mais vrai
La neige est toujours vraie
Les arbres porten t ce poids
Cette blanche charge du ciel
Les arbres sont robustes en hiver, très durs
Mais d ’une beauté plus belle qu’en été
Les fraiseuses de neige s’a ttaquent violem m ent,
à plein corps, à la neige, comme qui dirait à la peste
La neige, voyons, ce n ’est pas la peste
C ’est pourquoi les fraiseuses me paraissent
un peu ridicules
Les lièvres blancs, c’est rare
Les levrauts blancs, une pure invention
de directeurs d ’hôtel pour qui tout est valable
Le buisson boule-de-neige fleurit en été
Preuve à l’appui de la thèse sur l’apparition insolite
de la neige
O n ne peut jamais être assez prudent  
La neige, c’est la manne des enfants  
I l  faudra it qu’ils en aient tous les jours 
Mais qui donc prend  les enfants au sérieux 
Que vienne à neiger vraim ent 
T out à coup c’est la pluie
I l  y  a bien des choses à contretemps dans ce pays
O n devrait dire intolérables
O ui intolérable, c’est le m ot
Mais personne ne le prononce, ce m o t
Il  est bon que la neige le justifie
Elle pourrait être notre seconde conscience
Encore faudrait-il le vouloir
Par contre je ne peux  lui pardonner
De n’être pas à l’instar du soleil
De ne respecter aucun parallèle nord-sud
Je ne lui pardonne pas de tomber sur des gens
qui v iennent d’échapper à une inondation, des gens
qui avaient fa it des provisions pour les journées
de soleil seulement, lorsqu’il était encore là
des enfants à demi enveloppés de châles effilochés
de grand-mères
des enfants avec de grands yeux  bruns,
des yeux  pas du tou t faits pour la neige,
des enfants qui vous dem andent inlassablement
de leur raconter des histoires de cheval-marin
de tomber sur le bétail frissonnant, sur le loup errant,
ce régiment de dureté.
T ou t cela la neige le fa it avec tan t de discrétion
Com m e s’il ne s’était rien passé
Q u ’on me la dérobe cette neige ! lorsque m anquent
les m anteaux, les souliers, les gants
Malgré tout, elle est belle
Que peut-on ajouter à un cristal de neige
La neige, c’est un luxe, le luxe le plus parfa it du monde
Après ça les beaux-arts, oui, pourquoi ?
Pierre Im hasly
T ra d u i t  p a r  A lb e r t  M a th ie r

Pour la musicienne Christine Sartoretti
Texte  G ilberte  Favre 
Photos Oswald R u p p en
« J e  suis c o n t r e  la m u s iq u e  en  co n se rv e .  O n  ne jo u e  jam a is  d e u x  fo is avec  la m ê m e  é m o t i o n . . .  *
A vec son chat et trois clavecins —  
«r mais un seul m ’appartient » —  
Christine Sartoretti niche au cœur  
de Lausanne. Elle y  rêve de v ivre  
à la campagne, loin du bruit et de 
la poussière, des voitures, des bus 
et de l’agitation des magasins.
Solitaire ? C om m e tous les hu ­
mains et comme tous les artistes en 
tou t cas, seule avec elle-même mais 
recherchant le dialogue, généreuse, 
disponible, adorant le contact avec 
ses élèves.
Une grande fille simple, • pas du  
tou t le genre tourmenté ou présom p­
tueux, que l’on devine vulnérable. 
A  la musique, à la critique, aux  au­
tres, à la vie.
Elle a quitté  sa ville natale, Sion, 
en 1970. Un an plus tard, elle obte­
nait le diplôme de claveciniste.
Pourquoi le clavecin ?
—  A vec  le piano, je me suis re­
trouvée dans une impasse. Je n ’ai­
mais pas la musique romantique. 
Alors...
Alors, la jeune et talentueuse pia­
niste décida d ’apprendre le clavecin. 
Ce n’était pas le caprice d ’un soir.
A  huit ans déjà, elle munissait les 
m arteaux de son piano de punaises 
afin d ’im iter le clavecin.
—  A  l’époque, il me paraissait 
impensable de pouvoir un jour tou­
cher du clavecin...
A  Sion, aucun musicien n’était ca­
pable de l’initier à cet instrum ent et, 
en vérité, il n ’y  existait pas de cla­
vecin digne de ce nom. (Il n ’en exis­
terait d ’ailleurs toujours pas). En 
guise de consolation, Christine Sar­
toretti ne se lassait pas d ’écouter 
les disques de W anda Landowska  
que l’on d it l’initiatrice de cet art 
au X X e siècle.
Puis, du rêve à la réalité, la jeune 
pianiste rencontra la grande clave­
ciniste suisse Christiane Jacottet.
—  L ’im portant, c’est d ’avoir des 
maîtres capables de vous faire évo­
luer, de vous apporter quelque chose 
sans vous imposer leur personnalité. 
A vec  Christiane Jacottet, j ’ai eu 
beaucoup de chance.
La musicienne valaisanne ne se 
contente pas de jouer du piano et du 
clavecin. Elle joue aussi de l’orgue.
—  Lorsque je joue de l’orgue, j’ai 
l’impression de remplir une fonc ­
tion, j ’ai le sentim ent d’être plus  
utile qu’en jouant du piano ou du 
clavecin. Il fa u t  dire que je ne tiens
pas a faire « du musée », moi, ni à 
jouer pour des prétendues élites...
Elle s’interroge : qu’est-ce que la 
culture ? et estime, comme beaucoup 
de grands interprètes, que la form ule  
des concerts et des récitals est à 
remettre en question.
Je lui demande de choisir un seul 
instrument, entre le pianox le clave­
cin et l’orgue. Christine Sartoretti 
juge le clavecin in fin im ent moins 
sophistiqué que le piano.
—  Déjà, vous n 'avez pas ce X I X e 
siècle ! E t avec le clavecin, vous 
jouez une musique plus populaire, 
plus authentique, je crois. Mais je 
me rends compte que le clavecin est 
tout de même limité. C ’est de la m i­
niature. I l  est d ifficile  d ’en jouer 
pendant des heures. Si je dois choisir, 
je choisis l’orgue parce que c’est le 
plus complet.
Mais pourquoi donc choisir ? Vrai, 
la Valaisanne adore jouer du clave­
cin « en musique de chambre, en pe­
tit comité », c’est ce qu e lle  trouve  
de plus extraordinaire, mais elle aime 
aussi enseigner le piano et le clavecin 
à ses élèves —  elle en a près de qua­
rante, de tous les milieux, et ne pour­
rait se passer d ’eux  —  ou jouer de 
l’orgue dans une église.
L o rs q u e  je j o u e  de l ’o r g u e ,  je  m e  sens p lu s  u t il e .
—  C om m e dans tout, il fa u t un 
équilibre.
Faire une « carrière » ne l’intéresse 
pas, mais tenter des expériences ori­
ginales, oui.
A insi, en mai prochain, elle jouera 
du clavecin à l’Evèché de Lausanne, 
en compagnie du mime Am iel, puis­
qu’on vous disait que la form ule des 
concerts et des récitals était à revoir.
Entre deux, le train-train habi­
tuel : les cours de piano et de cla­
vecin, la musique pour son plaisir, 
la préparation de concerts, la radio, 
ne pas oublier de donner à manger 
au chat... Parfois, une certaine nos­
talgie du Valais. Lorsqu’elle y  pense, 
c’est la région de Sion à Loèche, « et 
même plus haut », qu’elle voit, si 
étrange, si belle.
Christine Sartoretti ne peut s’em ­
pêcher d ’y  penser de son pigeonnier 
du Valentin.
—  Ici, il fa u t essayer de s’y  faire  
sans renier son origine. Car, en tant  





Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
« O n  peut dire que pa r  la démocratie n ’importe qui peut arr iver  à n ’im­
porte  quel poste », ai-je lu quelque part .  E t  d ’ailleurs « les élus de la masse 
en deviennent les esclaves ; ce sont ceux qui ne savent pas qui com mandent 
à ceux qui savent. »
E t ainsi de suite. Je voulais quand  même te citer ces deux phrases tirées 
d ’un exposé sur la démocratie paru  dans le journal le mieux pensant du 
can ton  sous la plume de quelqu’un, d ’ailleurs, qui sait de quoi il parle  puis­
q u ’il sollicita et obtin t  en son temps des postes de magistrat dans ce pays.
Il est donc vraisemblable q u ’un régime m onarchique nous a t tend  sous 
peu dans ce Valais qui ne manque pas de rois et de roitelets en puissance. 
I.’ennui est de t rouver  celui qui le désignera puisque la masse est pa r  défi­
nition incompétente : quelqu’un qui est près de Dieu laissait entendre que 
l’au teur de l’article en question ferait  l ’affaire. A toi de deviner.
E n  a t tendan t ,  trois bonnes centaines de citoyens de ce pays, qui n ’ont 
pas lu ces lignes mémorables,  se bousculent aux portes de notre  Parlem ent 
pour  ÿ occuper un siège et fon t confiance à « l a  masse » en espérant que 
celle-ci saura deviner qu ’ils ne sont pas « n ’im porte  qui ».
C a r  la démocratie, vois-tu, on en dit du mal jusqu’à ce qu’elle vous
distingue et vous porte  sur la liste des notables.
C ’est comme les capitalistes : mon ami Luc leur a tapé dessus jusqu’à ce 
q u ’il en fût. A u jo u rd ’hui, au lieu d ’asticoter les riches, il boursicote chaque 
semaine, espérant bien s’enrichir encore en spéculant.  Il emploie encore le 
m ot bourgeois à l’égard de certains de ses semblables. Puis demain, aisé 
et oublieux, il prêchera l’austérité. Ainsi va  la vie.
D ans quelques jours nous connaîtrons donc nos autorités élues pour 
quatre  ans, celles en qui le peuple c la irvoyan t aura  décelé des qualités de 
conducteurs du peuple. E t  tou t ren tre ra  dans l’ordre. « Le plus dur c’est 
d ’a rr iver  ! », avai t  dit  une fois un député à la suite d ’une cabale acharnée. 
« M ain tenan t ce n ’est plus rien », a jouta-t-il.  x
Eh oui, ce peut bien être ainsi pour  ces députés discrets qui s’installent 
près de leur chef de file afin de savoir ce q u ’ils do ivent voter, à qui on
fera une fois ou l ’autre  l’honneur de « rap po r te r  » sur la correction d ’un
torren t et qui po u rro n t  passer sous la coupole cantonale plusieurs années sans 
faire rem arquer leur inutilité.
Ce sont ceux qui coûtent le moins cher à l ’E tat ,  concluerait le chef des 
finances, car dans un Parlem ent où l’on rémunère les députés d ’après les 
heures passées à parle r  ou à écouter, le silence est d ’or.
A p a r t  cela, il fau t bien adm ettre  que nos députés se voient imposer un 
travail  de titan. E t  q u ’on exige d ’eux des compétences dans les1 domaines les 
plus divers. Ainsi quand  on leur dem ande en même temps de lutter contre 
la pollu tion  des eaux et de revoir les relations, entre l’Eglise et l’E tat ,  il faut 
adm ettre  que large est l’éventail des préoccupations.
N ous avons eu, naturellement, nos disputes cycliques sur la manière 
d ’élire le Conseil d ’Etat. Cela meuble les jou rnaux  qui ne peuvent tou t de 
même pas toujours parler  du Père P fi ir tner et de ses conceptions affriolantes 
de la morale sexuelle, de notre  Collombin national, des caisses maladie, des 
routes de déviation, ni rallonger constamm ent les listes des généreux et 
discrets donateurs de Terre  des hommes, soucieux que le public sache à quel 
genre de bonnes œuvres va  leur préférence.
A propos de Collombin, sache que ce fut le délire jusqu’à sa mésaventure. 
P auvre  de toi et pauvres de tous ces besogneux personnages qui burinen t à 
longueur de journées po u r  garder  place au soleil. V otre  gloire est définit ive­
ment éclipsée. N o tre  conseiller fédéral,  qui a prêché toute sa vie l’échelle des 
valeurs, doit  être satisfait ! Les grenouilles de La Fontaine ont leur roi.
A p a r t  cela, viens goûter au ski de prin tem ps ou, bientôt, aux premières 
dents-de-lion appara issant en même temps que les pas-d’âne et les anémones.
« Des fleurs dans la plaine, de la neige en montagne et du soleil partout.  » 
Je  fus très fier autrefois de cette trouvail le  pour le compte de l ’Union valai- 
sanne du tourisme qui l’utilisa d u ran t  v ingt ans... Sans ne ja m a is1 mentir, 
car tu  sais bien que nous sommes le pays du beau fixe.
Bien à toi.
T Q .
P ETITE  ^
CHRONIQUE
DE IZUVT m H i il
M anifestations de mars
Début mars : Sierre, vignolage des Anni- 
viards avec fifres et tambours.
I 2-4 : Montana, championnats suisses se­
niors de curling.
3-4.: M ontana-Crans, 8e G rand Prix 
( international de skibob (FISB I A).
4 : M ontana, Carnaval des enfants et 
démonstration de sauts en parachute. Mon- 
they, grand cortège de carnaval.
5 : Täsch-Randa, course de ski de fond 
15 km. pour indigènes et hôtes. Monthey, 
C arnaval typiquement montheysan (« Pim- 
ponicaille ») le soir. Bettmeralp, course 
d’estafettes.
6 : Monthey, C arnaval des enfants, cor­
tège.
10 : Bovernier, « La Poutra tze  », cérémo­
nie consistant à brûler une poupée de paille, 
m arquant la fin des réjouissances de car­
naval.
17-25 : Crans, Semaine internationale de 
bridge.
Escalopes de veau 
« Plaine du R h ô n e  »
Ingrédients pour 4 personnes : 4 fines 
escalopes de veau, 4 tranches de jambon 
cru, 16 pointes d’asperges, une cuillère à 
soupe de fromage râpé, 30 g. de farine, 
120 g. de beurre, sel, poivre, aromate, 
4 cure-dents ou petites brochettes.
Assaisonnez de sel, de poivre et d ’aro ­
mate les escalopes, farinez-les légèrement 
et faites-les rôtir  à feu doux dans le beurre. 
Retirez-les de la poêle, recouvrez-les d ’une 
tranche de jambon cru. Roulez-les en forme 
de cornet en les fixant avec les cure-dents 
ou les brochettes. Maintenez au chaud.
Chauffez les pointes d’asperges, saupou­
drez les têtes de fromage râpé, arrosez-les 
de beurre noisette et glissez-les dans les 
escalopes.
I V  % I d r e  <ji4 lim avi
— O n  ne saura b ie n tô t  plus où  se m e t t r e  !
Ils sont deux, assis à une  table qui n ’est pas encore livrée, en antic i­
p a t io n  exclusive, aux exercices de la res taura t ion . D eux  sexagénaires. 
Lausannois authen tiques.
— C ’est vrai. A Saint-François, le « C en tra l  » a été englouti pa r  des 
assureurs et livré à un  g rand  magasin où personne, chez les chefs, ne se sent 
e m p ru n té  p o u r  rép o n d re  en allemand. Le « G ran d -C h ên e  » a disparu  corps 
et biens. Passe p o u r  le café -res tau ran t qui n ’en im posai t  guère, mais au 
p rem ie r  étage c’est le vide, é lo q u en t  et m u e t  à la fois ; on  aimait bien ce 
te a -roo m  où pers ista ient des usages dém odés : la p o r te  que  l’on  t ien t  ouverte  
p o u r  qui suit, le mâle qui se lève de table lo r sq u ’une dame aff irm e son d ro i t  
d ’assise. U n  pianiste  chop ina it  à to u r  de bras et le service é tait  sym path ique .
De l’au tre  côté de la rue, le local cher à B ro en im ann  qui savait ce que 
b on ne  chère v eu t  dire, avait cédé la place, p o u r  quelques mois, à une  « R a ­
ta tou il le  » sans esprit  et qu i a sombré, elle aussi. La raison sociale a changé 
et aussi le climat, co m m e disent nos Confédérés.
N u l  n ’ignore  les difficultés auxquelles se h e u r te n t  nos cafetiers p o u r  
accueill ir  aux heures claires une  clientèle qui veu t  ses aises. E t  p o u r  disposer 
d ’un  personnel résolu à bien faire, à défau t de qualification.
—  Je ne co m p ren d s  pas p ou rq u o i  n om b re  de res taura teurs  je t ten t,  bien 
a v a n t  l’h eu re  des repas, napperons  et serviettes sur les tables qui f o n t  le 
pied de grue. O n  v ou la it  faire une  part ie  d e  cartes,  l’au tre  jour ,  mais presque 
tou tes  les .tables é ta ien t garnies. Il fallait se serrer  p o u r  p ren d re  place en 
un  espace réduit.  U n  refus im périal et m éd ite r ran éen  rejeta le désir que 
nous exprim ions de nous installer. P eu t-ê tre  serions-nous restés p o u r  le 
repas...
— R evenez to u t  à l’heure  !
C ’est simple au fond. E t  le client, résigné, n ’a que ce q u ’il m érite  : le 
dé tachem en t des uns et Ja désinvoltu re  des autres.
N o u s  avons p o u r t a n t  t ro u v é  place dans une  de ces petites pintes où les 
bonnes trad i t ions  o n t  la vie dure. Tables gravées, images classiques. Au 
m u r ,  sous cadre  p o u r  l’é te rn ité  du lieu, R u c h o n n e t  et les couronnes  co n ­
quises pa r  la société de t i r  « Le G u id o n  v e r t  et b lanc ».
— Mais, m adam e, dis-je à la p a t ron ne ,  vous avez décloué le médaillon 
où t r ô n a i t  la M ère H elvé t ie  avec sa gu ir lande d ’écussons ?
—  C ’est vieux jeu !
Elles o n t  disparu, les grandes auberges de style cam pagnard  qui s’accro ­
chaient aux' basques citadines ; celles qui o n t  ten u  accueillent en fin de 
semaine des groupes d ’invités à une  noce, u n  baptême. E t  les gosses en sont, 
braillards et b ru y an ts ,  ren if lan t par-ci, renâc lan t par-là, adorables p o u r  les 
uns, enco m bran ts  p o u r  les autres et, f ina lem ent,  aussi mal à l’aise en ces 
-, lieux publics que ceux qui ne d e m an den t  q u ’à pou rsu iv re  en paix, avec le 
m enu , u n  dia logue sans heurts .
N o u s  ne connaissons plus guère, en te r re  vaudoise, ces belles auberges 
qui s’im posen t  aux portes de Berne co m m e a u tan t  de vérités, face à l’assaut 
de lourdes 'bâtisses, géom étriques à la m ue tte ,  qui v ie ill iront plus v ite  que 
les bonnes trad i t ions  d ’accueil du can to n  voisin. Allez donc à Vevey, où 
s’étale place de la Gare, au b o rd  de la Veveyse, l ’a troce  et b ru n  témoignage 
d ’un  défi a rch i tec tura l .  T a n t  pis p o u r  nous.
Le Pays d ’E n h a u t  est seul à vou lo ir  résister à l’assaut de p lanificateurs 
d o n t  l’esprit  va à la dérive. Çà et là, des tém oins d ’autres tem ps t ien nen t  
bon, face au d ieu  b é ton  qui ne désarme pas. O n  pense à R o u gem o n t .
A la table voisine, deu x  retraités — ap parem m en t ,  pu isqu’ils p lient et 
rep l ien t le jo u rna l  qui leur a livré une  actuali té  fouineuse — s’en t re t ien ­
n e n t  de l’escalade des tarifs officiels et de l’e f fo n d rem en t des illusions 
civiques.
—  C ’est l’E ta t  qui do nn e  l’exemple, le mauvais exemple. La cotisation 
mensuelle de l’assurance maladie a derechef augm enté  ; on  en est à 85 fr. 
pa r  mois. P o u rq u o i  ? Parce que, en tre  autres ajustem ents — l’euphém ism e 
n ’est pas taxé —  la journée  d ’hospita lisation en division co m m un e  passe 
de 60 à 112 fr. p a r  jo u r  p o u r  les h ô p i tau x  à soins intensifs. M êm e signée 
d ’un  chef de service sy m p a th iq u e m en t valaisan, cette circulaire tem péra i t  
b ig rem en t l’euphorie  du N o u v e l-A n  chez ceux qui n ’o n t  que  leurs maladies 
à se m e ttre .  -.
P .  L c t T u ^
le bridge
O utrecuidance
Cette donne a fait naguère la joie de 
notre petite partie  italienne, qui compre­
nait quelques seigneurs de la carte, dont 
le champion du monde Mimmo D ’Alelio. 
Mais commençons par les enchères.
Prenez à cet effet, je vous prie, la place 
de Me N o rd  en face du donneur, D ’Alelio 
précisément. Les deux camps possèdent une 
manche à zéro partout. E t vous touchez 
cette main :
*  VIO
V  D 7 4
O  A R  8 5 4
*  D V 1 0
Le dialogue s’engage, sans intervention 
adverse. Précisons que vous jouez le « 2 «î» - 
réponse à l’As ».
w S ud  N o r d
2 *  3 O
3 ♦  4 0
4 *  ?
Que dites-vous ? Puis-je vous suggérer de 
choisir votre réponse avan t de lire la 
suite ?
Le vôtre n ’a pas « fermé les enchères », 
sinon il aurait déclaré 4 tou t de go sur
3 O .  Après vous avoir prié de ne pas 
l ’abandonner avan t la manche, il a nommé 
bonnement sa couleur puis l’a répétée, ce 
qui veut dire : J ’ai la manche à pique, en 
revanche, si l ’As de carreau est une jolie 
carte, votre longue ne m ’intéresse guère. 
Soit ! mais vous avez bien d ’autres valeurs, 
une ouverture en somme, ce qui compte en 
face d’un 2 !
Comment le lui faire savoir avec les 
moyens du bord, comment déterminer le 
nombre de levées possible à pique atout, 
douze ou bien treize ? Vous ne pouvez glis­
ser une troisième couleur, qui désignerait un 
contrôle, chicane, Roi ou singleton. Dire
4 s. a. ? annonce de qualité ou de quantité, 
comme vous voudrez, ce serait certes expri­
mer le désir d’aller au slam, mais votre 
main vau t mieux : au tan t déclarer 6 ^  sur 
le champ. Tout bien pesé, une seule annonce 
vous permet d ’éclairer le vôtre, 5 s. a., qui 
dit en somme : Partenaire ! j ’ai de bonne 
pièces un peu partout, sans contrôle ail­
leurs qu’à carreau, tirez-en la conclusion.
L’histoire ne s’arrête pas là. Après une 
fin d’enchères outrecuidante, D ’Alelio joue
7 ♦  avec cette main...
*  A R D  9 6 5 3 
A  V 8
<0 6
4* A 6
... et remplit son contra t sur l ’entame du
8 d’atout, normale contre un grand slam. 
Sachant que l’autre fournit le 4, choisissez 
à votre tour la ligne de plus grande 
chance ! Pierre Béguin.

*  k I
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Le m i m é t i s m e  jo u e  p o u r  la p e r d r i x  des  neiges
Chaque fois qu'il est question de 
protéger un site de l’enlaidissement 
ou de la destruction, ce sont toujours 
des divergences de vues fondam en ­
tales sur la conception du tourisme 
qui sont à l’origine de la situation.
Pour les uns, la beauté d ’un p a y ­
sage, l’état naturel des lieux, la libre 
disposition d ’espaces m aintenus in ­
tacts dans leur faune et leur flore  
sont déterminants dans l’aménage­
m ent des régions touristiques où 
chacun doit pouvo ir jouir le plus 
librement possible de l’air, de l’eau, 
du soleil don t il est privé  dans sa 
vie quotidienne. Un lac de m onta ­
gne ourlé de merveilleuses fleurs 
sauvages est et doit rester un attrait 
dans son intégrité, un a tout majeur 
dans le tableau des joies qu’une ré­
gion est heureuse de pouvoir o ffr ir  
à ses visiteurs.
Pour d ’autres, le tourisme est 
avan t tou t l’occasion de lucratives 
affaires pendan t la période d ’amé­
nagement, sans aucun souci d ’un plus  
lointain avenir. Pour ces affairistes, 
un site idyllique ne présente d’intérêt 
qu’en fonction du restaurant sus­
ceptible d’y  être construit...
Si l’on com prend la nécessité de 
bouleverser quelque peu l’ordre na­
turel lorsqu’il s’agit d ’équiper une 
station en logements et en services, 
de créer des accès, des installations
Texte  et phi
sportives, en revanche la raison ne 
trouve plus son compte face à cer­
tains initiatives qui, sous prétexte  
de développer le tourisme, ne fo n t  
que lui creuser sa tombe. En effet ,  
détruire tou t ce qui, depuis toujours,
a fa it  du Valais un haut lieu touris­
tique, ce qui lui a valu sa cote d’a­
m our dans le m onde, c’est découra-
:orges Laurent
ger ses nom breux et fidèles amis et 
détourner de lui une clientèle qui 
n’aura que l’embarras du choix pour  
trouver ailleurs les mêmes stations 
stéréotypées, les mêmes lieux de sé­
jour préfabriqués, coupés de tout
environnem ent a ttrayan t et où l’air 
pur vous est of fer t  à gogo par des 
appareils de climatisation et le soleil 
par les tubes fluorescents des dan­
cings souterrains.
Souvenons-nous de la ruée vers 
l’or, dans l’Ouest américain ! Elle 
a fa it pousser des villes comme des 
champignons, enrichi des spécula­
teurs de tou t acabit. T an t qu’il y  
eut de l’or à chercher. Puis tou t est 
retombé dans le désert, les ruines, le 
silence et la m ort. Entre un tourisme 
bien compris, tenant com pte des légi­
times désirs de la clientèle, et celui 
que veulent imposer certains hom ­
mes au nom  du progrès et d ’un pré­
tendu réalisme économique, il y  a 
l’« être » ou le « ne plus être » de 
tou t un pays.
Ces divergences de vues, c’est une 
longue guerre engagée sur un vaste 
fro n t entre les partisans d’un tou­
risme durable, solidement ancré sur 
les bases naturelles qui l’ont créé, et 
ces affairistes de tou t po il que rien 
n’arrête dans leur ruée vers l’or. E t 
qui disparaîtront d ’ailleurs sitôt le 
filon  épuisé pour eux, lorsque ceux 
qui restent devron t bien v ivre  et 
faire v ivre  encore.
G. Laurent.
Les Portes-du-Soleil
Une région magnifique. Trois stations dynamiques : 
Champéry - Planachaux, Val-d’Illiez - Les Crosets et 
Morgins ont lancé, après maintes autres réalisations, 
une piste à ski de grande randonnée. Piquetée et flé­
chée sur une longueur de 32 km., on peut la suivre 
entièrement ou en partie. C ’est une promenade agréa­
ble réservée aux purs, à ceux qui aiment s’évader hors 
des pistes encombrées et chevaucher vallons et collines 
à leur rythme, avec les majestueuses Dents-du-Midi 
pour compagnes. Samedi 20 janvier, une vingtaine 
d ’équipes de trois skieurs, parmi lesquels on reconnais­
sait le célèbre auteur et metteur en scène José Giovani 
et son épouse (ci-contre), inaugurait cette randonnée 
en partan t de Planachaux par les Portes-du-Soleil, La 
Foilleuse et retour aux Bochasses. Autant de noms qui 





D ynam ism e encore à M org ins  où l ’on 
in au g u ra it ,  le m êm e jour ,  un  com plexe 
hôte lie r  im p o r ta n t  et le n o u v ea u  té lé ­
siège de La Foilleuse. L ’H oste lle rie  Bel­
levue a p p o r te  au tourism e m orginois 
cen tenaire  l ’équ ipem en t qu i lui m a n q u a i t  
p o u r  p re n d re  ran g  p a rm i les s ta tions  à 
la page. Les construc teurs ,  M. et M m e 
W .-C h . Z uber, o n t  réalisé un  im m euble 
ex trêm em en t com plexe, avec a p p a r te ­
m ents, studios, re s tau ran ts ,  ca rno tze t,  
bar ,  dancing , piscine, sauna, boutiques, 
libra irie ,  salles de congrès, etc. C ’est aux  
accents de la  f a n fa re  e t du  ch œ u r  m ix te  
de T ro is to rren ts ,  auxquels s’é ta ien t  jo in ­
tes les au to ri tés  et to u te  la  p o p u la t io n  
régionales, que l ’édifice a t te n d u  e t b ien ­
venu  a été o ffic ie llem en t ouver t.
2000 lattes
U n bon millier de petits Sédu- 
nois ont participé en janvier 
au traditionnel camp de ski 
organisé chaque année dans la 
région des Mayens-de-Sion ou 
de Thyon. Dispersé sur les pis­
tes, tou t ce bataillon, à l’exem­
ple de nos gris-verts, a présenté 
« armes » à sa manière sur la 
place de la P lan ta  devant le 
major du jour, Francis Mon- 
baron.
Cervin, face nord
Tandis que René Desmaison 
triom phait des Grandes-Joras- 
ses, une cordée valaisanne con­
duite p a r  le chanoine-guide 
René Mayor, de Bramois, s’est 
élancée dans une première hi­
vernale: la face nord du Cervin. 
Après cinq jours de corps à 
corps avec la montagne et le 
froid, il fallut battre  en retraite 
en rem ettant à plus tard  un 
nouvel assaut. Dans la grisaille 
et la neige, on devine deux 
hommes en pleine paroi.
La première halle 
de curling
Loèche-les-Bains abrite la p re ­
mière halle de curling du Va­
lais. Celle-ci compte quatre pis­
tes et peut être transformée en 
courts de tennis duran t la saison 
d ’été.
Carlo Ponti...
Col roulé, lunettes d’écaille et 
par-dessus tout son inséparable 
casquette en tweed, Carlo 
Ponti s’est rendu à plusieurs 
reprises ces derniers temps en 
Valais. Il avoue, avec un petit 
sourire énigmatique, aimer énor­
mément ce canton. D ’aucuns 
lui prê tent des intentions plus 
arrêtées encore. Quoi qu’il en 
soit, le voici surpris devant un 
avion des glaciers à l ’aérodrome 
de Sion.
Fête pour les champions Au Salon de l’art libre
Verbier et la grande communau­
té bagnarde ont fêté les deux 
champions R oland Collombin, 
le roi des descendeurs, et son 
coéquipier Philippe Roux. D é­
filé à travers la station, dis­
cours, feux d’artifices, coups 
d’accordéon et de cors des A l­
pe. O n  dressa sur un piédestal 
de neige et de glace un ton ­
neau de 65 litres de fendant où 
tous les supporters de l’illustre 
tandem  puren t venir arroser les 
plus grandes victoires de l ’his­
toire du ski valaisan.
Une douzaine d’artistes suisses, 
parmi lesquels plusieurs Valai- 
sans ou des artistes bien connus 
dans notre canton, ont eu l’hon­
neur d ’y participer. C ’est le cas 
de Mizette Putallaz, César Wü- 
trich, Paul Monnier, C onrad 
Meili, W illy Vuilleumier et 
Fred Fay. M. Frédéric Dubois, 
a ttaché commercial de l ’am ­
bassade suisse à Paris, com­
mente l’une des œuvres expo­
sées.
... et Aznavour
Parm i les hôtes du Valais qui 
passèrent leurs vacances b lan ­
ches chez nous, il fau t citer 
Gilbert Bécaud certes, mais éga­
lement Charles A znavour qui 
a lui aussi construit un chalet 
sur le H aut-P la teau . Son rêve 
dans sa course folle : trouver 
enfin le temps pour savourer 
tranquillem ent une raclette. Ce­
la devrait faire partie  égale­
ment du bonheur.
Le ski de printemps en Valais : 
une belle aventure
A la tête du PDC suisse
Les honneurs ne m anquent pas 
à nos Valaisans en cette année 
1973. Si M. Bonvin est devenu 
président de la Confédération 
et M. Lam pert président du 
Conseil des Etats à Berne, c’est 
encore à un Valaisan, M. Hans 
Wyer, que l ’on a fait appel 
pour prendre la présidence du 
p a r ti  démocrate chrétien à l ’é­
chelon suisse. M. Wyer, conseil­
ler aux Etats et député au 
G rand  Conseil, est également 
président de Viège.
Les champions du fond
C ’est Vercorin qui eut l’hon­
neur de recevoir en ce début 
d ’année les meilleurs fondeurs 
valaisans. Ces championnats ont 
été remportés par ces trois 
hommes : de gauche à droite 
Paul Jaggi, garde-frontière, 
Hans-U eli Kreuzer et Georges 
Vianin, de Zinal.
Pascal Thurre.
Les tours à skis au prin ­
tem ps, dans les montagnes de 
m oyenne a lt itude  et dans les 
hautes A lpes, laissent d ’inou ­
bliables souvenirs. En au­
cune autre saison, l’univers 
alpin  ne s’o ffre  aussi com ­
p lè tem en t à vous. Cela sup­
pose toutefois de bonnes con­
d itions naturelles, la maîtrise  
des lattes et une grande en­
durance.
La période des hautes ran­
données com mence au milieu  
de fé vr ier  et se poursu it jus­
qu ’en juin. Mais l’on d o it se 
confier à un guide connais­
sant bien la région et ses 
conditions météorologiques.
I l  existe en Suisse quatre  
écoles d ’alpinisme : Pontre- 
sina, G rindelw ald , Fiesch et 
La Fouly, qui organisent des 
tours à ski faciles, m oyens  
ou exigeant une très bonne 
condition. Des buts de pré ­
d ilection sont la cabane Bri­
tannia et l ’A lla linhorn , en 
p arta n t de Saas-Fee, ainsi 
que, pour des skieurs bien 
entraînés, la H a u te -R o u te  de 
Saas-Fee à C ham onix.
L ’école d ’alpinisme de
Fiesch, par exem ple, organise 
cette course du 29 avril au 5 
mai po u r  un p r ix  forfa ita ire  
com prenant le logem ent, le 
ravita illem ent et un guide.
Pour les skieurs m oyens, une 
semaine de ski p lus facile est 
prévue, du  29 avril au 5 mai: 
départ de Fiesch, cabane 
Concordia, Finsteraarhorn  
(alt. 3050 m.), Jungfraujoch  
et Lötschenlücke.
Les semaines alpines de 
ski (du  18 au 24 février  et 
du 4 au 10 mars) son t réser­
vées aux  skieurs éprouvés. 
P artan t de La Fouly, le tour  
com prend  l ’enseignement du  
ski dans toutes les neiges, 
l ’encordem ent sur les glaciers 
et la technique d u  bivouac. 
Les tours de Pâques sont 
aussi très appréciés.
ôtel-Restaurant
L q u e
de la vallée du Rhône 
Gastronomischer 
Führer des Rhonetales
Bouveret Hôtel Term inus 
Auberge de Vouvry
Monthey Hôtel-Restaurant P ierre-des-Marmettes





Restaurant du Léman 
Restaurant Taverne de la Tour
Relais de la Sarvaz
Chamoson Chez T ip-Top (La Colllne-aux-Oiseaux) 
Fermé du 15.11 au 15. 3
Pont-de-Ia-Morge
Châteauneuf
Restaurant Au Comte-Vert 
Restaurant Les Fougères
Hôtel du Castel, garni 
















Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
Les vins de classe des
CAVESIMESCH
Tél. 027 /  5 10 65
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. et Mme André Besse, gérants 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette  - Spécia lités
Ed. Suler S.A. VIANDES
CHARCUTERIE
CONSERVES
Le spécia liste  
dans la qualité
V i l le n e u v e
Vevey
Le plus jo li 
motel
de Romandie 
Tél. 021 7 54 57 11 
S. Mabillard





Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à : <





Nom et prénom : ..................................................
Adresse : .................................................................
Localité : ..................... .........................................
Date et signature : ................................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l ’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 30 .— Etranger Fr. 3 5 .—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920  Martigny 1
O  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ..................................................
Adresse : .................................................................
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Issu du domaine du même nom
Un fendant de production lim itée en boute illes numérotées 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
Albinei
Slmplon-Doi
û j u i b c  q a s l z c n c M i q u e
de la vallée du Rhône
Saint-Léonard 
Sierre 











Hostellerie Treize Etoiles 
Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contrée 
Restaurant de la Côte
Hôtel-Restaurant du Mont-Blanc
ôtel Poste et Grina
Riederal
Bettmeralp




Hôtel Bettmerhof und Tenne
ZERMATT
1620 m
Hotel Gornergrat, 130 Betten 
Tel. 028 / 7 70 33, Telex 38 152
Hotel Atlanta, 50 Betten 
Tel. 028 / 7 70 88, Telex 38 125 
Ruhige Lage, ged iegener Komfort. 
Bar. Sportanlagen und mecha­




Hotel Mont-Collon, 100 Betten 
Tel. 0 2 7 /4  61 91, Telex 38 352 
Restaurant, Bar-Dancing. Grosse 
Sonnenterrasse. Parkplatz.
Alle drei Häuser unter g le icher 






U Glaces bien conseillés
R Casco
bien assurés
A Objets de va leur
N Machines




10, avenue du Midi
S Responsabilité
c iv ile  privée et im mobiliè re
un échelon 
après l’autre
la revue Treize Etoiles 
s’est hissée au niveau 
des meilleures publi­
cations du genre par 
la qualité de sa pré­
sentation, la valeur des 
textes et des photos. 
Elle a franchi la cote 
5000 (contrôle de la 
Fédération romande de 




MEMENTO DES BONNES ADRESSES
S MW/ P inot no ir du Valais
V in ico le  de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 0 2 7 /5  10 45
Brasilona S.A. «Au Coq d’O r », 1920 Martigny
Comestib les de 1re fra îcheur : poulets, poissons,
gibier, conserves Tél. 026 /  2 31 82
Otto Stucky, 3960 Sierre
Maison spécia lisée pour révision et nettoyage
de citernes à mazout et benzine (brevet fédéral) Tél. 027 /  5 14 90
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 027 / 6 64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécia lis te  du meuble rustique Tél. 0 2 7 /2  47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 /  62 41 71 
Agence de Sion Tél. 0 2 7 / 8 16 63
Citerna Ardon S.A., 1917 Ardon
Révision de citernes à mazout et benzine Tél. 027 /  8 18 80






Chaussures et supports 
sur mesure
Rue des Vergers 
SION
A u to fre ie s  Z e r m a t t
Endlich ist es, mindestens theoretisch, 
soweit. Bei der letzten, durch eine Petition 
erzwungenen und immer wieder hinaus­
geschobenen Abstimmung haben die Zer- 
m atter den Bau einer bis zum D orf führen­
den Strasse wuchtig abgelehnt. Dies dürfte  
denn doch den letzten Skeptikern ein Fin­
gerzeig sein und vor allem Tausende von 
Gästen einigermassen erleichtern. Diese ha t­
ten es sich nicht nehmen lassen, ein paar 
Tage vor der schicksalsschweren Abstim­
mung mit einem Fackelumzug -— angeführt 
von einem Dudelsackpfeifer —• ihre W ün­
sche kund zu tun. « Zerm att, bleibe wie du 
bist » und « D u hast nichts vom Dunst 
unserer Städte » waren Transparente, die 
in ihrer E infalt H erz  verrieten und nicht 
verdienen, verraten zu werden.
E rs tb es te ig u n g e n
Über die Weihnachtstage gelangen ita ­
lienischen Bergsteigern (die scheinen immer 
noch etwas von dem Saft in sich zu haben, 
der den unseren langsam austrocknet) gleich 
zwei Winter-Erbstbesteigungen im Monte- 
Rosagebiet : eine Viererseilschaft erklomm 
die Zumsteinspitze (4650 m), während
eine Zweierseilschaft bei beträchtlichem 
Schneefall und erklecklicher Kälte  die 
C im a-di-Jazzi-O stw and erstmals durchstieg.
N e u e r  Skilif t  in  B e tr ieb
Das herrliche Skigebiet der Beialp ist 
neu erschlossen. Sommers und herbstüber 
sind in diesem Gebiet eine neue Luftseil­
bahn und der längste Skilift des O ber­
wallis (Schlepplänge 2,5 km) gebaut w or­
den. D er L ift führt bis an den Fuss des 
Sparrhorns und die bisher reichlich klei­
nen Kabinen, welche die Leute auf die 
Beialp trugen, konnten durch eine m o­
derne, 80 Personen fassende, ersetzt w er­
den. W artezeiten sollte es also hier keine 
mehr geben — und bei einigermassen guten 
Schneeverhältnissen kann man da oben 
nun wirklich alles geniessen, was des Ski­
fahrers H erz  erfreut : A bfahrt, Sonne, Luft 
und Panorama.
L a w in e n d ie n s t  v e rsch la fen  ?
Das Obergoms kann sich beileibe nicht 
rühmen, vor Law inenkatastrophen auf alle 
Zeiten sicher zu sein. Um so bedauerlicher 
ist es, dass von initiativen Kreisen ausge­
arbeitete Vorstösse und Pläne für einen 
koordinierten Lawinen- und K atastrophen­
dienst auf nicht mehr Gegenliebe der kan ­
tonalen Instanzen stossen, respektive dass 
sich diese erlauben, so dringliche Postulate 
zu verschlafen. N ich t nur Touristen, auch 
Schulkinder und ihre Eltern würden all 
jenen danken, die mithülfen, bei unsiche­
ren Verhältnissen Bange und Sorge um das 
Mass zu verkürzen, das m an kann. Im 
Übrigen w ar das Obergoms über die Fest­
tage ausgebucht, Schnee in ansprechender 
Q uantitä t,  und über die W ander- und 
Langlaufloipen pilgerten ganze Völker­
scharen.
Le spéc ia l is te  
d e  la m on tre  
de  q u a l i té  !
/  HiMoçehie • B ifcutehu /
Martigny Verbier
Les g randes  marques
Omega, Zodiac 
Tissot, efc.
en exc lus iv i té
s. 
a.
Le professionnel du timbre caoutchouc
AVENUE DU MIDI 8
TÉLÉPHONE 027/2 50 55 Fabrique de tim bres -  Accessoires





Vous ne savez que fa ire de
~ôôtze v ie ille  oc Unte
Ne l'abandonnez surtout pas n ’importe où, confiez- 
nous le soin de la fa ire disparaître dans notre centre 
d 'autos-dém olit ion .
MARCEL PRIMAZ
Dorénaz, tél. 0 2 6 /8  11 55 ou 8 18 04
Plaisir de choisir.,
_ ( V C V
Grands Magasins de Coop Sion - Place du Midi
DECORATION IXINTERIEUB
Les meilleurs spécialistes à votre disposition au Shopping Center du meuble d'art 
à Martigny avenue de la Gare 46, vis-à-vis du « Bambi », vingt-cinq vitrines.
Nos entreprises occupent en permanence vingt-cinq à trente employés. Dans les 
ateliers, tapissiers et courtepointiéres confectionnent à la perfection décors de 
fenêtres, tentures murales, meubles rembourrés. Les ébénistes, en véritables 
artisans, fabriquent parois et lambris, bibliothèques murales, meubles de style 
sur mesure, laqués, rechampis, ou patinés antiquaire.
Prestigieux assortiment de velours unis, côtelés, flammés, frappés, multiples 
dessins et coloris. Satins, damas brochés, brocarts et brocatelles ; failles, dou- 
pions, tapisseries tissées et petit point, voiles fins et brodés. Complément indis­
pensable à la décoration : les plus belles passementeries françaises.
En plus de notre importante production, nous avons sélectionné, et exposons 
un choix incomparable de meubles et mobiliers d’art vendus à prix discount. 
Rabais permanent 20 à 30% ; livraison franco avec garantie. Financement social, 
nouvelle formule.
Service ensemblier-conseil gratuit. Devis, projets, études sans engagement. Réali­
sations rapides et parfaites, de grande classe.
GOY M E U B L E S  D E  S T Y L E  
M A R T I G N Y




Ascona. Première au classement général du T our d ’Europe 1971 et vainqueur 
de la catégorie tourisme de série au Rallye de Monte-Carlo 1972, du Rallye de 
l’Acropolis 1972, etc. Des moteurs 1,6-ltr. de 80 ou 93 ch, ou 1,9 ltr. de 
103 ch. De 0 à 100 km/h en I 1,5 sec. Châssis vedette de la Manta, 
arbre à cames en tête, court levier de vitesse sportif, et 
tableau de bord anti-reflets. Testez donc la gagneuse de rallies.
Opel Ascona. U n e  a m it ié  plu s  p ro fonde  à c h aq u e  k i lo m è tre ,  o p e l  f c p i i ü
Ascona dès Fr. 10 400.—
Georges Revaz, Sion 027 /  2 81 41
La revue
Treize Etoiles
dans le monde entier
Nous expédions chaque mois «T re ize  E to iles»  jusqu 'aux îles Canaries, à 
Québec, Buenos Aires, New York, S tockholm , Paris, Lisbonne, Tokio, Osaka, 
Le Caire, Rabat, Marrakech, Mogador, Casablanca, San Francisco, Ceylan, 
aux Philipp ines, La Réunion, Haïti, Florence, Naples, Venise, Rome, Bologne, 
Londres, Anvers, Brighton, Monte-Carlo, Bruxelles, Gand, Liège, Stuttgart, 
Cannes, Francfort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, Luxembourg, 
M arseille, Turin, Gênes, etc.
le bridge
Solution du problème N" 90 
Outrecuidance
*  V 1 0  
V  D 7 4
O  A R 8 5 4




8 7 2  
10 3
V 1 0  7 3 




  *  9 8 5 4
A R D  9 6 5 3 
A V 8 
6
A 6
A mains ouvertes, remplir ce contra t de 
7 ♦  sur l ’entame du 8 d ’atout ne présente 
guère de difficultés. La carte haute, c’est 
une autre paire de manches, poürrait-on 
dire. Le temps mis par le demandeur Mim­
mo D ’Alelio pour en venir à bout fait 
m ontre de sa complexité.
Après cette entame à l’atout, on ne peut 
plus envisager de rendre un carreau maître. 
Ne nous lamentons poin t ! Contre une 
entame réputée heureuse, à carreau, cette 
conduite du coup ne serait gratifiée que 
d ’une chance sur dix, si j’en crois mon 
crayon. De la  roupie de sansonnet. Par 
parenthèse, j ’engage ceux qui seraient éton­
nés de faire le calcul : il suffit de multiplier 
les uns par les autres ces trois facteurs, une 
impasse, les atouts partagés 2/2, les carreaux 
répartis 3/4 ou 4/3.
Mais revenons à nos moutons. O n peut 
évidemment tenter les deux impasses au Roi, 
la solution la plus simple, à raison de une 
chance sur quatre. Peut-être  est-il possible 
d’améliorer cette cote, par exemple en trou ­
v an t à droite l’un des deux Rois gardé une 
fois. Avec six cœurs et cinq trèfles entre les 
deux mains, c’est le Roi de cœur qui a le 
plus de chance de s’écraser au deuxième 
tour. A défaut, il peut être troisième ou 
quatrième avec le 10 et le 9, voire cin­
quième au moins ; dans ces cas, un double 
squeeze viendrait à bout d’un Roi de trè ­
fle « bien placé » derrière l ’As.
Après avoir mûrement réfléchi et pris 
la levée d’entame au mort, D ’Alelio en 
détache donc le petit cœur vers son Valet, 
qui tient. Il tire ensuite les atouts adverses 
puis joue l’As de cœur : le 10 tombe à gau­
che si le Roi tient bon à droite. E t notre 
ami de se décider pour le squeeze. Il fait 
défiler le reste de ses atouts, moins un, 
engrange la levée de l’As de trèfle...
*  -  
-




O  V  10 7
*  R
D 9 2
... puis avance son dernier atou t sur le 
tapis. Treize levées. P. B.
Son chez-soi




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
s tanding - Crédit et ren­
tabilités assurés 
Station d 'h ive r et d ’été
Promoteur-construc teur :
Bureau d’affaires touristiques
3961 VERCORIN, tél. 0 2 7 /5  03 86
A 15 km. de Sierre
Hostellerie 
D ’ O R Z I V A L  
Vercorin
Tél. 0 2 7 /5  15 56 
5 06 76
Un nouveau cadre qui vous plaira
Toutes les chambres avec bain ou douche - Son salon 
réservé à la TV et son bar -  Restaurant panoramique : c u i­
sine soignée, menus et spécia lités
Société 
des téléfériques de Nendaz S.A.
Haute-Nendaz à 15 km. de Sion - Domaine 
skiable très étendu
Haute-Nendaz
1 télécabine 6 téléskis




1. Sans supplément de prix, à partir de Nendaz 
Télécabine de Chassoure
Télésièges du Lac des Vaux 
Téléférique du Mont-Gelé 
(Réseau Verbier)
2. Piste Tracouet - Croix de Jean-Pierre - 
Haute-Nendaz (entièrement nouvelle)
Nos restaurants à Tracouet et Super-Nendaz, 
et aux Attelas restaurant de Téléverbier
Renseignements :
Tél. 0 2 7 /4  52 52 - 0 2 7 /4  56 76
HAUTE-NENDAZ - SUPER-NENDAZ
Semaine de ski
du 6 janvier au 14 avril - du samedi 
au samedi
Logement (studio - appartement) 
L ibre parcours sur les insta lla tions 
de Haute-Nendaz - Super-Nendaz - 
Tortin - Mont-Gelé - Lac des Vaux 
Adultes Fr. 190.—
Enfants Fr. 140.—
Renseignements - réservations :
Agence Olympia, 1961 Haute-Nendaz 
Case postale 10, tél. 027 /  4 57 10
Nenôaz
(sjzanb -HèteL
Tél. 028 / 4 81 07
| |M H H II
!l II I: li' Il
»  ■  Il I II
Saas-Fee
100 lits - 1er r a n g
Heureuse réunion 
d ’ancienne trad ition 
hôtelière et de tout 
con fort moderne. 
Locaux de séjour, 
g rande terrasse. 




~f~ lôtel j ALLa LLU Tél. 0 2 8 /4  81 15- 16
Hôtel de famille, 





à la W alliser Kanne 
Proxim ité des 
remontées mécaniques 
Profitez des tarifs 
avantageux en janvier
Propr. : Famille Gustave Zurbriggen-Glatt
A. Melly
Àmeublemenf
S ie rre  : 0 2 7  /  5  03  12 
V isso ie  : 027  /  6 83 32
Pour vos aménagements rustiques, 
modernes:
Atelier de décoration, Sierre, r. de Sion 78
Conna issez-vous  l 'h is to ire  de  P ach o m ,  le paysan  ?D ésireux  de posséder  d a v an ta g e  
d e  te rres,  il misa  t o u t  ce qu 'i l  a va i t :  mille 
roub les  p o u r  les te rres  d o n t  il a r r ive ra i t  à fa ire le 
t o u r  en un jo u r .  « Elles so n t  à  to i », lui d i t  le doye n  
d u  vi llage des Bachkir s ,  « à  une  c o n d i t io n :  tu  dois  
revenir  en un  j o u r  à  l’e n d ro i t  d 'o ù  tu  pars ,  s inon 
tu  p e rds  to n  a rg en t .»
Plus P a c h o m  s’élo igne de  so n  p o in t  de  dépar t ,  
p lu s  les terres  q u ’il t rave rse  so n t  fertiles. 11 
n ’a r r ive  pas  à  se dé c ide r  à  c h a n g e r  de  d i rec t ion  à 
tem p s  et le rec tangle  devient  t ro p  g ra nd .  A u  
co u c h e r  d u  soleil, il se m e t  à  cour ir .  11 a r r ive  enfin 
a u  bu t ,  m a is  il est te l lem ent  épu isé  q u ’il s 'é croule ,  
ra ide  m ort .
Son  vale t lui c reusa  une  to m b e  ex ac te m en t  à  sa 
taille. C 'e s t  ainsi q u e  se te rm in e  le récit de  
T o l s to ï :  « C e  qu 'i l  f a u t  de  te rre  à  l 'h o m m e .»
Vous  connai ssez  P a c h o m .  C ’est un  é lém en t  de 
n o u s -m ê m e s ;  un é lém en t  de  no t re  c iv ilisation, 
d o n c  auss i un é lém en t  de  no t re  économ ie .  S’il est 
vrai q u e  no u s  ne d e v o n s  pas  c ra in d re  de  la vo ir  
m o u r i r  su b i te m en t ,  il n 'e n  fa u t  pas  m o in s  réaliser 
qu e  sa  s an té  péric l i te ra  ra p id e m e n t  si les 
efforts  q u e  no u s  lui im p o s o n s  s u rpa ssen t  
sa fo rce .
O n  ép ro u v e  q u e lq u e  peine à  c oncevo ir  
cet te  s i tua t ion  -  du  m oins  à  l 'h eu re  ac ­
tuelle  -  c a r  no u s  s o m m e s  enco re  en plein d a n s  le 
c o u r a n t  a s c e n d a n t  qui no u s  m èn e  vers  une  n o u ­
velle a m é l io ra t io n  d u  n iveau de vie, vers  une 
é p o q u e  où  l 'on c o m p te ra  440 vo i tu res  p o u r  
1000 h ab i ta n ts ,  a u  lieu de  220 c o m m e  c 'e s t  le 
cas  a u jo u rd 'h u i .  M a in t s  lec teurs  de  l’o uv rage  
in t i t u lé« H a l te  à  la c ro is san c e?»  im ag in en t  une  
sorte  d ’équ i l ib re  re p o s an t  su r  le n iveau  de  vie 
actuel ,  avec  un ta u x  de  cro issance  zéro.
Si vous  étiez, c h e r  lec teur ,  l 'un  des  c o l l a b o ra ­
teu rs  du. d é p a r t e m e n t  des  é tudes  éc o n o m iq u es  du  
C ré d i t  Suisse,  ce que  vo u s  dir iez  à  vos  c o n ­
c i toyens  ne m a n q u e ra i t  pas,  to u t  d ' a b o r d ,  de  les 
c h o q u e r .  V ous  leu r  d ir iez  ceci : « L a  c ro issance  est 
ind ispensab le  si no u s  v o u lo n s  rép o n d re ,  e t ne 
serait -ce  q u e  pa r t ie l lem en t ,  a u x  exigences de 
no t  re te m ps .»
Puis  vous  passeriez  à  l’é n u m é ra t io n  d ’une 
p rem iè re  ca tégo r ie  d ’exigences: rou tes ,  écoles,  
te r ra in s  de  sp o r t ,  salles de gym rias t ique  m ode rnes ,  
a te liers  de  b ricolage,  piscines, m a is o n s  c o m m u ­
na les,  a p p ro v is io n n e m e n t  en énergie ,  s ta t ions  
d ’é p u ra t io n ,  m oyens  de t r a n s p o r t  en c o m m u n ,  
h ô p i ta u x ,  ensem bles  p o u r  p e rsonnes  âgées.
V ous  aur iez  pa r fa i t e m e n t  ra ison .  Ce sont ,  p o u r  
une  pa r t ,  des  p ro je ts  d o n t  la réa l isa t ion  a  été 
différée  p e n d a n t  des décenn ies  en p révis ion  des 
. an n ées  m a ig re s ;  différée p a r  une  g é n éra t io n  t o u ­
jo u r s  h an tée  p a r  le spec tre  d u  c h ô m a g e  des 
a nnées  tren te .
V ous  par le r iez  ensu i te  de  la seconde  catégor ie ,  
celle des exigences  de c a rac tè re  p r ivé :  de  l’h ab i ta t ,  
p a r  exem ple ,  qu i  est a u jo u r d 'h u i  très  d ifférent de  
ce q u ’il é ta i t  il y a  à  pe ine  15 ans . O n  veu t  a u ­
j o u r d ’hui un  lave-vaisselle , un  ré f r igéra teu r  de  
150 litres e t n o n  plus  d e  50; on  veu t  des logem en ts  
p o u r  les j eunes ,  qui q u i t t e n t  plu s  tô t  q u ’au tre fo is  
le foye r  fam il ia l ;  on  veu t  des  logem e n ts  p o u r  les 
p e rso n n es  âgées qu i  e s t im en t  elles auss i avo ir  
d ro i t  à  un  plus  g ra n d  espace  vital et a u  c o n fo r t  
m o d e rn e .  F o n t  enco re  pa r t ie  de cet te  seconde  
ca tégo r ie  les p re s ta t io n s  sociales,  les a ssurances ,
les pens ions  e t les 
p ro je ts  de  voyages  plus 
longs  e t plus  lo in ta ins .
Si l’on  con s id è re  s é p a rém en t  chacune  
de  ces exigences, elles a p p a r a i s s e n t  c o m m e  
a b s o lu m e n t  im péra t ives ,  a b s o lu m e n t  c o m ­
p ré h e n s ib l e s ,  a b s o lu m e n t  ra iso n n ab les .  Le seul 
in convén ien t  est que ,  si on  les ad d i t io n n e ,  elles 
s u rp a ss en t  nos  possibil ités,  c 'e s t -à -d ire  la c ro is ­
sance poss ib le  d u  p ro d u i t  na t io n a l  bru t.
C o n c r è t e m e n t  p a r la n t ,  la s i tua t ion  est la 
s u iv an te :  en  1971, le p r o d u i t  n a t iona l  b ru t  de  la 
Suisse é ta i t  d ’un peu plus  de  100 m il l ia rds  de 
francs.  En 1972, il dép asse ra  110 mil l iards.  M ais  
d a n s  ces 10 mil l iards  supp lém en ta i r e s ,  il y a  aussi  
l’inflat ion.  L 'a u g m e n ta t io n  réelle -  c 'e s t -à -d ire  
d é d u c t io n  faite de  l’in flat ion -  serait  cet te  année  
d ’un peu  plus de  4 % ,  soi t d ’en v i ro n  4 mill iards.
Ceci , c h e r  lecteur , est  n o t re  véri tab le  potent ie l  et 
l’un iq u e  s ou rce  n o u s  p e rm e t ta n t  de  f inancer  tes 
exigences de  no tre  tem ps .  La di fférence s’appel le  
inflat ion.  Il n ’y a  q u e  d eux  possibil ités  de  s o r t i r  de  
cet te  im passe :  ou  nous  accé lé rons  la cro is sance,  
ou  no u s  é c o u r to n s  la liste de  nos  exigences.
CE O ü ’l l  FAUT 
DE TERRE 
A L’HOMME
Il y  a deux sortes d ’inflation.
L’une, nous l'importons sous sa forme 
originale de l ’étranger. L ’autre, nous la 
façonnons nous-mêmes. Pourquoi ? Parce 
que le citoyen suisse ne connaît pas assez les 
mécanismes de l'éconqmie. L ’ordinateur et l'avion 
supersonique nous sont familiers. Par contre, 
jamais nous n ’aurons notre avenir en main 
si parallèlement au progrès technique et 
biologique nous n’arrivons pas à 
comprendre l'appareil complexe 
qu’est l ’économie nationale.
E x a m in o n s  t o u t  d ’a b o r d  la  cro issance.  Ses de ux  
é lém ents  son t ,  d ’une  p a r t ,  un  a p p o r t  de  m a in -  
d ’œ uvre ,  et  de  l’au t re ,  l ' a u g m e n ta t io n  annuel le  de 
la p ro d u c t io n  fourn ie  en  Suisse p a r  l’ensem ble  de 
la m a in -d ’œuvre .
O r ,  c o m p te r  su r  un  g ra n d  a p p o r t  de  m a in -  
d ’œ u v re  serai t  un  leurre  -  no u s  le savons  tous.  
N o u s  ne p o u v o n s  plus  engager  de  t rava i l leurs  
é t ra n g e rs ;  les j e u n e s  p ro lo n g e n t  la du ré e  de  leur 
fo r m a t io n  p ro fess ionnel le ;  les a înés  cessent plus  
tô t  de  t ravail le r .  D e  ce côté - là ,  rien ne v iend ra  
d o n c  s t im u le r  la cro is sance.
Il ne  reste dès  lo rs  plu s  q u e  la p ro d u c t io n  
fo u rn ie  p a r  l’ensem ble  des  p e rs o n n es  actives, que  
l’on  n o m m e  p roduc t iv i t é  d u  t rava i l  ( =  p ro d u i t  
n a t io n a l  b r u t  p a r  pe rs o n n e  act ive,  et n o n  pa s  p a r  
h ab i tan t ) .
N o u s  p o u v o n s  a u g m e n te r  légè rem ent  c h aq u e  
an n é e  la p roduc t iv i t é  d u  t rava i l  si no u s  fo u rn is ­
sons  à  la m a in -d ’œ uvre  un  a p p o r t  de  cap i tau x
supp lém en ta i r es ,  a p p o r t  auquel  s ’a jo u te  la p lu ­
p a r t  d u  te m p s  une  a m é l io ra t io n  de  la techn ique ,  
de  l’o rg an is a t io n  et de  la fo rm a t io n  p ro fes s ion ­
nelle. M ais  lo rsque  la p ro d u c t io n  d 'u n  pays  se fait 
d ’o res  et  dé jà  à  l’a ide  de ca p i tau x  considérab les ,  
une  a u g m e n ta t io n  re la t ivem ent  m o d es te  de  la 
p roduc t iv i t é  d u  t ravail  exige des  invest issements  
éno rm e s .  P o u r  la Suisse, le coeff icient de  f inance ­
m e n t  est  de  5. C ela  signifie q u e  p o u r  o b te n i r  une 
a u g m e n ta t io n  d u  p ro d u i t  n a t iona l  b ru t  de  1 m il ­
l ia rd ,  il fau t  ni p lus  ni m o ins  invest ir  5 mill iards.
La chose  é ta n t  fa isable,  il est p ro b a b le  q u e  la 
produc t iv i t é  d u  t ravail  a u g m e n te r a  aussi en 1972.
M a is  les revenus  su p p lém en ta i r e s  q u e  no u s  
o b t i e n d ro n s  a insi  s e ro n t  im m é d ia te m e n t  répart is .  
P e rsonne  ne songe  à l ' au t r e  ca tégo r ie :  aux  inves­
t is sem ents  supp lém en ta i r e s  de l ' industr ie ,  qui doit  
se p o u rv o i r  à  la m êm e  source,  invest issements  
sans  lesquels  la p roduc t iv i t é  du  travail  d im in u e ra i t  
au  lieu d ’au g m en te r .
N o u s  au r io n s  c ep e n d a n t  une  réelle possibi li té  
de  conci l ie r  c ro issance  et exigences: en déc idan t ,  
de  ple in gré , de  t rava i l le r  un  peu plus  longtem ps .  
A vous  de  juge r .
Sans  cela, il ne no u s  reste plus que  le 
ren o n cem en t ,  qui équ iva u t  à une  révis ion 
de la liste des  exigences. C er ta ines  pa s ­
sera ien t  de  la tê te  a u  bas  de  la liste ou 
seraien t  t o u t  s im p lem en t  biffées. Il f a u ­
d ra i t  a lo rs  é tab l i r  un  nouvel o rd r e  de  prio r ité . 
M ais  qui  e ndosse ra i t  cet te  re sponsab i l i té ?  C a r  il 
y a  enco re  des d iza ines  de  mill iers de  gens  qui 
n 'o n t  pas  de  voi ture ,  pas  de  téléviseur . Qui
d o n c  oserai t  é va luer  et classifier les désirs
de  son  vo is in?  Q u i?
Si vous  étiez  à  n o t re  place, c h e r  lecteur , 
vous  déclarer iez  d 'e m b lé e :  cela ne va pas de 
cet te  façon.  L 'é tab l issem en t  des nouvelles  
p r io r i tés  d o i t  ê t re  p récédé  d 'u n e  phase  au  cours  
de  laquelle  c h ac u n  de  no u s  dev ra  p ren d re  ple ine ­
m e n t  consc ience  de  la s i tua t ion .  O r ,  une telle 
évo lu t ion  ne se fait  pas en deux  ans  mais  p lu tô t
en ' vingt.  C ’est  l’affaire d ’une  nouvel le  géné ­
ra t ion .  M ais  si no u s  p e n so n s  à  nos  j eunes  clients  
e t à  nos  j e unes  c o l lab o ra teu rs ,  nous  c ro y o n s  p o u ­
vo ir  décele r  l’am o rc e  d ’un c h an g e m e n t  d a n s  le 
c o m p o r t e m e n t  des c o n so m m ate u rs .
L a  c h a n c e  d e  la Suisse réside d a n s  le fa it  q u e  ce 
c h a n g e m e n t  ne no u s  est pa s  d ic té  p a r  un  o rgane  
cen t ra l  officiel d a n s  le c ad re  d ’un p lan  q u in q u e n ­
nal,  mais  q u e  no u s  y p re n o n s  une  p a r t  act ive  p a r  
le biais  d u  j eu  d é m o c ra t iq u e  d a n s  lequel  c hacun  
est appelé  à  e x p r im e r  son op in ion .
Tels  sera ien t  les p ro p o s  que  vous  t iendr iez  si 
vo u s  étiez chez  nous .  C a r  en t a n t  q u e  b anqu ie r ,  
vous  aur iez  le dev o i r  de suivre  c o n s t a m m e n t  ces 
p h é n o m è n es  pu isque ,  d ’une  part ,  vous  recueillez 
i’a rgen t  de l’é p a r g n a n t  et que,  de  l 'au tre ,  vous  
m ettez  cet  a rge n t  à  la d isposi t ion  de  la main- 
d ’œ uvre  d a n s  le desse in  d ’o b te n i r  l’au g m e n ta t io n  
de  la p roduc t iv i t é  souhai tée .  E p a r g n a n t  et m ain-  
d 'œ uvre  s on t  c o m p a ra b le s  au x  de ux  faces  d 'u n e  
m ê m e  pièce de  m onna ie .  M ais  en t a n t  que  c o l la ­
b o r a t e u r  d ’une  g ra n d e  b a n q u e ,  vous  feriez re ­
m a r q u e r  q u ’il n ’est pa s  im possib le  de  jugu le r  
l’inflation.
Cgi CRÉDIT SUISSE
En cas de Bronchite 
Asthme
«dilatation des poumons»
la T H E R A P I E  A E R O S O L  
avec le silico-inhalateur du 
Dr Busch, est la méthode de 
traitement efficace reconnue 
médicalement. Demandez un 
appareil à l'essai, gratuitement 
pendant 10 jours et sans en­
gagement.
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L i  C A F É  QUE V O N  S A W  R E ...
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantillons ou dégustation à dom ic ile  
<P 039 / 23 16 16 







L’eau-de-vie de William 
la plus demandée 
en Suisse et dans le monde
/ l / I O R A I \ I D
/ l / l A R T K B l X i y
Fay remplir mes flacons...
Je veux, me souvenant de ma gentille Amie,
Boire ce soir d'autant, et pource, Corydon,
Fay remplir mes flacons, et verse à l'abandon 
Du vin pou resjouir toute la compaignie.
Soit que m  amie ait nom ou Cassandre ou Marie, 
N eu f fois je m ’en vois boire aux lettres de son nom, 
Et toy, si de ta belle et jeune Madelon,
Belleau, l'amour te poind, je te p r ï ,  ne l'oublie.
Apporte ces bouquets que tu m'avois cueillis,
Ces roses, ces oeillets, ce josmin et ces lis ;
Attache une couronne à l'entour de ma teste.
Gaignon ce jour icy, trompon nostre trespas : 
Peult-estre que demain nous ne reboirons pas. 
S’attendre au lendemain n'est pas chose trop preste.
« A mours de M arie  », de Ronsard .
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